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R E;

tûcy vojire Nornue/le Fràne
ce anrx pieds de. M. lne
troitfie de Barbares, commeý
votafira voir & petit Liur,
l'a rediitte aux abo1 . &er
te, SPR8, fvous tauc
pour àgreable f /a voix lan.
guffa te ,& fei drniere pa.
roles : Sauuez-v4y , s'tcrie-t-
elle,ie va perdre a Religion

Q r



ELP ST RE.
Catkhlique : on ve va rsrnr,j]n Frt b 14y : te ßa

'pIN Françoifr , on me dfrobe
ce bea4 Nom dont i'ay 1ekbo-
lorte depuis fi long temps: à

tomberay entre les mai;s de;
tranzgers , quand les Iràefui

auront tir-le refie de mon fang,
qui ne coule quafi plia : e fe--
ray bien -to/J confomméŽ dans
leursfeux: & le Demon va
enleuer n grand nombre de
Nations, qui attendoient le fa--
lut de vofßre Ret(-, de voßre
TuÇaifnce, & de vofire Çene-
rcft. SI R E, voila les fou-
pire & les fanglots de «tte



E PlI S T R e.
pauure aft4ge. Il a enairon
vn an, quefe enf an vo: fa+
iets, habitans e ce nousegu
M.*onde,irententendre'frc:tre,
Mitwdu danger où) ils qiaier;
malt le ma- heur du temps
nayant paqernn qu'ils faf
[ent [courus, le Ciel &la term
Ont mariNt par leurs prot
ges, les cruautr & les feux
que ces ennemà de Dieu, & d
V M. leur ont faitf6ufrir de-
paù ce temps-là. Ces perfides
rauiront un fleuron de vor fr
Couronne,fl vofire main puif
fante nagit auec vo/Ire parole.
Si vota confultea ke Ciel , il

c;u



E P I STRE.
vota dira que vo/re f dut e/t
fteut4jkr enfermé dans le fa
lat de tant de Peuplesui Wfe.
rontptrda, fils ne fint fecoe-
rta par ls foins de V. M Si
ve coe#iderrg le nom Trat
o ùow fçaurq, S I RE,

quevant eles vn grand Roy,
ui falIant tremblerlIEurope,

ne c/oit pa e4re mefrie dans
tflARertqaue. dz vous regrarder~
ke bien ie vos7re Efat :votre
esjrit , quip voit à f'ge de
vinzt- fatre ans, ce que plu-
qeuirs g randi Vrincesne voyent
g! a :znquante connoifLra

1;tiz péerre v ?n . grand



E PI1S TRPV
ai s f ra dommageable àv

tre 'oyaume.j'en distrop pour
vn Ceur /1 royal , pour vnc
Vertufiero que, &pour n2

-enero/itWf magnanime. La
Reine, vojire tres-honorre Aeiu
re , dont la boni e connue au
del de: Mers a etmpefchtinj:
ques prefent la ruine entiere
de /a Youueie France, mas
elle ne /la pas mie en libert( :
tl a retarde fa mort, man ele
ne l a pa rendn lbamrc, ny
les fbrces C. zàp eß re/rtaà
V. J0. qui fauuant les corps
& les biens defa Colonie Fra n1

-J,-S am d -Y rie



grand nombre de Nations, les
obligera toutes de prier Vkut,
qu'il voafafe porter le nor»de
Saint , au/ff bien qu'a vofie
grand.4yeul, dom' von iMiO.
ters le ele , entreprenant une
guerrefainte. Ce font les defirs;
les fouhats , & les veux de
celuy , qui auec la permflion
de voJßre Bont, fe dit, nfon en
termes de Cour , maià auec le
tangage du cœur,

Le les-hamhk, & ores-obdaafuier &
trlteur :res-fideie , PAL LE IVNA,

Procarent des Miffcns de la Compagnie
ce tiv s ;eaÀ Noguelle Fanca.
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RELATION
DE CE QVI S'EST PASSE'

en la Million des Peres de la
Compagnie de I .s v saux
pals de la NoQuelle France,
depuis l'Eft4 de l'anné4
z66 o.. iufques à I'Eft de
l'année 1661.

CHAPITRE I.
Ld guerre des Iroquois plui rude

que i4mùd.

IEv fcicü de la fatne
des hommes, comme le
Potticr fait de fan argie:

Il fait d'vn prifonnier ,vn grand
Roy: l renouc les Sceptres qu'il *

A



, Re2tion de Id Nonuelle Frnce,
Irifez:, il couronne des tcftee, Ic
inefme iur., qu'elles auoient pre--

fenéle col à l'efpeée d'vn boureau.
Aizfft Ezechias rcceut a mefmc
temps vne fentence de mort & de
vie; il vit fes iours prolongez de
quinze années, par celuy- mefrno
qui ne luy donnoit plus que douz.

Czuresde vie.Ainfi le Roy des Pro-
phetes, & 1'Apoftre des Gentils,
;émoignent d'eux-mefmcs,qu'ils
ont fouuent éprouué ces alternati-.
ues de fortune; qu'ils n'ont iamais
cfé plus haut que dans leur baffef-
fe, & que leur force a pris fouuent
naifance dans leur foiblede.'

C'eft l'fefat où nous nous fom--
mes trouuez cette année&; & nous
pouuons biendire,que iamaisnous
-n'auenstant dcfcfperêé,ianais tant
cfperé du fuccés de nos affaires:
nous nous fommes yus fux Iç krd



t u nnés 166. & k64f
du precipice & prcfque en mefmc
temps,cn refolution d',precipitr
ceux qui nous y pouffient: nous
auons eûé iufques aux abois, & à
deux doigts de nuftrc ruine totale;
puis tout d'vn coup pleins d vi-
gueur & de courage. En vn mot, ia-
mais nous n'auons efté plus foi.
bles, & iamais plus puiffans. Com.

-mengons par le fuict de'nos crain-.
tes; & enfuite nous verrons le fon-
dement de nos cfpcrances.

Il femble que le Ciel ait voulu
adoucir nos miferes, en nous- les
faifant préuoir, ou pluftoft, qui
ait voulu nous difpofer à des
maux rcels, par des maux en figu-
te. Le tref bl e-terre, trriué cet y.
uer dernier à Montreal, a'fait
trembler les habitran par auance ; il
a fait redouter les mal-hcursï,qui
ont fuiuy ce funefe pronofniquc

A ij



4 Rei tion de la Nouudlle France,
Les voix lamentables, qui fe fon
fait entendre en lair fur les Trois
Riuiercs,efloient,peut-cftre,l'écho
de celles despauures captifs qui ont
elé enleucz par les Iroquois; & 1k
Canots qui ont paru tout en feu,
voltiger par le milieu des airs aux
enuironsr de Kcbec , n'ctoicnt
qwyn leger, mais vcritàble prefage,
des Canots ennemis, qui ont rôdé
nos cofescet Elé, mettant le feu
aux maifons,& definant aux flam..
mes quantité de prifonniers, qu'ià
ont fait fur nous: dont les maux
ont eftê tels,qu'ils ont merité:'e- r
fLre pleurez par vn enfant auant fa c
naiffance. Ces cris enfantins nous
ont effrayez : quand il les pouffoit
dufond du ventre de fa mere, d'où
il cfoit preft de fortir, il marquoit
fans doute, ceux que nous deuions
pouffer du fond de la captiuité, où



esýainné#es isso. ¿ sa
nous allias entrer;& c'efoit,pur
'i (e d'Orleans, vn prefage dçs de--
fafntes qui s'y deuèient cor mt-
Ue par les Iroquois: nous gemif-
fions auant le temps, par des foû-
pirs empruntez, la perte que nous
deuions faire-en cette Ifle.

Enfin, la Comete,qui s'elR fait
voir icy, depuis la fin de Iantier
iufqu'au commencement de Mars,
a efté bien-toPc fuiuie des malihetrs,
dont ces aftres de mauuais augure
font les auant-coureurs. Sa cheIUe.
lure, qui tiroir vers le coUcit,
nous regardoit, & liçus fembloit
menacer des coups de verges, dqnt
elle nous faifoit vne éclatantemis
fatale montre: Et fice Phenomene
vous a paru en France, où tout na-
ge dans la paix, & dans la ioye, c'e.
ftoit vn meffager que nous vous
cnoyïons de ce nouueau monde;

A iij



6 Relatio de Id Nemelle France,
auffi alloit-il d'Occident en 0- c.
rient, fuiuant le branle dt la con- r
fellation de ' à la tefte de n
laquellekilparoifooit,quoyqucd'vn p
autre mounement il tiraf -vn peu
vers noftre Nort; c'eftoit, dis-ie,
vn meffager,,mais qui ne portoit
qe dernauuaifes nouuelles, & qui C
tout brillant qu'il parut, ne s'cff F

fait voir que dans les tenebres de la f
nuit: prefage trop clair de noftrç c
deüil, & de nos trilles auantures. F
Car à peine eif-il ceffé de fe faire
voir, que l'Iroquois, comme s'il c
caft ef é d'intelligence aucç cet A
ftre, parut de tous coftez, comme
vg torrent impetueux:-& fi l'an
paffé, il nous fit crier affez haut,
pour eftre entendus de France-; il i
ne nous laiffcplus prefentquedes C
larmes pour pleurer nos morts. Ie £
p'entreprcrnds donc pas de lçs d.i



es a S46isrMo& z€6i.
crire par le mcnhw nyparcourir les
rerresque nos cnlemsuIont rodics,
ny les meurtres qu'iobt faiCs de4
puis Tadoufac iufqu'à Montreali

e à dire en plus de ceht licul
ais ;-cettcematiere ncft pas 6 agreai-

ble ,quellemeitev recit fiea
ce fera bien affez, pour-faire.mÇ
noiftrenofre extrcmité, de rçps,
fenter en gros, & vofr.dansyvnagt
courcy, ce qui nous a fait gemtf
pluficurs mois de fuid..- . .A

Ce fut ves la filI'Hyu=rqÂt
cômencerent nos n.heursMPanL
vne troupe de cent-foixanteJlio
quois ayant paru à Monreal:,
ayant inopinément enuelop-ri
ze Frangois, qui fcigeoient plus
leur trauail quà leur defonf, ils 1ck
enleuerent fans coup;feric. C ae
fut pasfans de grandes marquestde
leur manie enragée, que ces barba-

.A liii



8 Rein&Ld!hNsee Frce,
res ICs netent chezeuxe nttiQm-

phe; le s vn5 ayant eé affomtnez
par lx grele-des coups de baftons,
qu'ils ont receU a l'entrée dabourg
mourant fous le bois qui leur de.'
uoit feruir de-buçher; & leur rage
dans ce rencontre, leur fut douce &
reifericordieufe, pour leur auoir
caé precipiramment cruelle: d'au..
tes-ont efté brûlez auec les cere.
=onies ordinaires: barbare cere-

nioxie! quifaufon icu d'vnenfer'
&tourmetsg&qui trouue fuiet de
rire ,À4es pleurs lamentables d:vn
patzure patient! Quelques-vns fu-
ent diperfez ,pour gemir le refle

de kurs iours,-dans vne feruitude
plus rude qu-1y mort. Ce premier
toup fut bien-tofi fuiuy d'vn fe.*
co nd, qui ierma dix autres François
dume fme Montreal, dans la mef-
» captipité, par ync furprife pref..



es 4naees 166o & 66i. '
que femblable: puis d'autres en-
cote, & encore d'autres tomberenit
cntre leurs mains; de forte que
pendant tout l'Efté, cette Ifle s'cft
toufiours veuë gourmandée de ces
lutins, qui tantoft paroiffoient à
l'orée du bois , fe contentans de
nous charger d'iniures; tantoft fe
gliffoient iufju'au milieu de nos
champs, pour y furprendre le La-
boureur; tantofi s'approchoientde
,nos maifons , ne ceffant de nous
vexer: & comme des harpics im-
portunes , ou comme des oifeaux
de proye, ils fondoient fur nous
quand ils nous trouuoient en fur-
pfife, fans craindre d'cftre pris.

La bourgade des Trois Riuieres
n'a paseumeilleur traite •4c

cœur luy-faigne encor j¢
qu'elle a faite , pre ' n mefm
temps, dequatorze g Ab )

'p 4~Q I



M e iRstion Je 1aJ)hue1:Fra ,c?>

uez tout la fois, & dvne trentaine
de Sauuages du païs des Poiffons
blancs nos alliés,qui allant en trait,
te auccdeuxFrançois dans les terres,
firent rençontre de quatte-vinge
Iroquois, contrlefquels ilsfe ba--
tirent vigoureufement, pendant
deux fois vingt-quatre heures que
dura ce combat, mais aucc tant de
chaleur, qu'ils fe laifferent percer
de coups plufto que de fe rendre,
aunant mieux fe voir glorieufe-
ment enfeuclis dans leur propre
fangque dans les feux des Iroquois.
Les femmes mefmes ne cedoient
pas aux hommes encourage; elles
n'épargnoient rien pour fe faire
tuer, pluftoft que de tomber viues
entre des mains, qui leur deuoient
faire fouffrir autant de mortsqu'ils
leur donneroient de iours à vinre.
Tous cffoient animez par la vcué



et MaieeS 16. <9 151 II:

d'vn des deux françois, fis de
Monffur Godefroy, qui fignala
fon courage, par vne longue & ge -
nereufe erefifnan'ce ; il fouftiint le
choc des ennemis aucc vne hart.
dicfe ,qui le faifoir paroifire com-
me inuulnerable, au milieu du 1eg
continued que faïfoient fur luyles
ennemis, ne ceffant d'encourager
les fiens,& par paroles,& par
pe; iufqu'à ce que tout .
playes , dont pIufieurs eug
mortelles, il tomba fur
& ferraifna comrnc auoie. trles
autres, vntasdemorts, po
dre le dernier foûpir entre les bras
de fes genereux Compagnons. En
ce combat, qui fut fanglant aux ern-
ncmis,puifque vingt-quatre y font
demeurez fur la place, tous nor
Algonkins firent merueille uf..
qu.au dernier foûir, & fans vnç
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nL Reldtop$de I NoulleFrer,
inefintelligence qui fe trouua e.
tre les Chefs, la vi&oircleur fuit
fans doute demeuréc.C

La nouuelle de cette défaite fut
peu aprês portée aux Trois Riuiec
res, par vn des prifonniersqui s'6 
chapa de la captiuité & des feux.
C'cftoit mal fur mal, & douleur fur,
dQuleur pour ces pauures habitans,

.cjui pendant tout l'EtRé n'ont pas
eifé plus en repos que ceux de
Montreal, eflant obligez de voir
enleuer à leurs yeux,& quelquefois
aux portes de leur bourg, tantoft
des hommes, tantofL des enfans,
fans pouuoir faire autre chofe, que
de donner des larmes fur la mifere
de ces pauures captifs.

Le mal n'a pas effé fi long à Ke.
bec, mais plus violent & plus fen-.
fible, &nous y auons fait vne per- e
te plus grande incomparablement,



es nnees s&6o. & 16di. q

que toutes celles qui ont precedé;
c'eft en la perfonne de Monfieur de

auzon Scefchal de cette nouuel.
e France , homme de cSur & de
efolution, rompu dans lesguerres

dc ce pais...cy, fur qui nous :
dions vne bonne partie de nos .&

erances,pour la dentrudion de --
oquois. il y a plus de trente ans
Ue Monfieur fon Pere ne cefTe
'immoler fes foins, pourl'écablif..

ement de ccsxnouuelles terres; il y
erdit l'an paffé vn d: fes enfans, en
oicy encore vn,quidonne fa vie
our la conferuation d'vn pais,que

e pereauoit, en quelque façon,faic
aifre. Ce brauc ieune-heinc n'Ien
ouuoit voir la dcftruâion, ny la
efolation generale, qu'y caufoit

l'en nemy, par les meurtres & par les
embrafemens, fans eRre piqué d'vn

enereux defir de luy dôner lachaf.



34 Reltion dels NoMuelle France,
fe, pour fauuer le reffe des François,
qeftoient dans le danger:l mon,
ce en chaldupC luy huiéme, &
s'eftant approché d'vne maifon fil
tuée vers le milieu de l'Isle d'Or-
leans, danslaquellclesIroquoiss'o.
ffoient niscn cmbufcade, il fallut
en venir aux mains. Ily auoit fur le
* iuage vn gros rocher, qui pouuois
feruir de bouleuart à ceux qu s'en
ferojent emparez les premiers; de,
quoy s 'apperceuant bien les enne-
mis, ils prennent chacun, deux ou
trois pieces de bois, & les ioignant
enfemble, les portent deuant eux
comme des mantcelets Il'épreuue
des gands coups de fuf4; que nos
François déchargeoient continuel-
lement ftw eux; mais ils ne les pû-.
rent empefcher de fe faifirde ce po,
fie auantageux, d'où comme d'vne
tour dreffée tout à deffein, ils a- r

Me a.j



es dusbs i66o. & 6i.' 15
voient fous leurs fufils, & i leur
commandement li chaloupe, qui
par mal-heur s'cftant échoiée'fur
le cofté qui regardoir ce rocb*r;
prefentoir tout fon flanc 1 décou.
uert aux Iroquois, & leur meuoit
en veu,ccux qui s'endeuoient fer.,

ir comme d'vn retranchenüor.
Alorsle combatcommnençatöau

c boni parles déchargcsquifefai..
oient de part& d'autre. M 4 quC
onuoient faire nos gens, qui n'e-
oient que huit contre quarante,&

ous découuerts, contre ces furieux
abionnez derriere leur rocher?
econnoiffans donc bien, qu'ila

nauoient de defenfe qu'en leur
ourage, & quc l'extre ité ou ils
e voyoient, les obli de fon-.

ger plus au falut de leur ame, qu'I
a feureté de leur corps; Ils com-
mencrent l'attaque par la prierc



lei ReItionde laNotikUtlCFrdnce,
publique,qu'ils firent par trois fois;
per.dant que les ennemis, qui fen-
tant bien leur auantage,&qui fe ce-
noient defia vi&orieux, leur firent
trois fommations de fe rendre, fai-
fantmille belles promeffesde Lýlvie.

Mais Monfieur le Senefchal, pre-
ferant vnc glorieufe mort à vnc
honteufc captiuit, refufa tous ces
pourparlers, & ne répondoit à ces
femonces,que parla bouche de fon
fufif & comme il s'y comportoit
le plus chaudement de tous, auffi
fut-il le premier tue: & peu après
luy, les autres François, fur lefquels
l'ennemy faifoit fa décharge c
toute afleurance, eant couutrrc4ç
ce gros rocher. Il -'ren d&emeura
qu'vn , mais bleffé au bras &
à l'épau e> & mis hors de combat;
il fut pris, & iene par les vain-
qucurs dans leur pais, pour y efire

la



es dnnes 1646. &1661. j
la vidimne de leur fureur,& dkkup
cruaute.

Quandcestriftes nouuelles, que
ous auons fceuës par vn captif
rançois, échalipé des mains des

Iroquois, nous furent àpportées
on ne peut croire les regreis qu'cu,l
rent nos habitans,de laperce de1leut
Senefchal, qu'ils ai moient vniqce.
ment, & qui faifoieit tant led:á€
de fon courag:, qu'aumoindrefi-

nal qu'il donnoit,ifscftoienetous
en armes à fes collez, pour le fuiuge
par tout: il lcsgagnoit par vne cer
taine familiarité, auec ,laquelle il
s'accommodoit à tous, cr forte
qu'ils ehoient rauis de combatue
fo.us vn Chef, dont ils faifoienc
vne efime merueilleufe, & aucc
raifon.

Monfieur le Due d"Efperrtor
lauoit confidere en France; puf.



i Reldàon de I Nouuelle Fr4nce,
à l'âge de dix.neuf à vingt ans,

fortant de l'Acadcmicil l'auoit ho.
noré de l'Enfeigne Colonelle du
Regiment de Nauarre; dans lequel,
& dans celuy de Picardie , ayant
feruy en Flandres trois ou quatre
campagrres, il ne voulut point fe
feparer de MonTieurfon Pere, que
le Roy enuoyoit Gouuerneur enla
Nouuelle France; où ce braue Gen.
til--homme a rendu des preuues de
fa vertu, donnant des marques de
fa generofité iufques au dernier
foûpir.

En fuite de cette nouuelle, le de-
fordre fe mit de tous colez, & le
découragemét laiffoit prefque tout
enproycàâl'ennemiquic6mem.ai-
fre dela campagne, brûloit, tuoit,
& enleuoit tout aucc impunité.

Si nous voulions retourner aux
Trois Riuiercs, nous auxious dc-
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ts dntte 1660. & i66 19Iquoy groflir ce Chapitre, puique
nos ennemis y retournent àdiuer-.
fes reprfes, & nous fourniffent do
trilles memoires , par les enleu e-
mens reiterez, & par les meurtres
preque iournaliers, qui tendront
ce feiour plus dangereur que les
coupe- gorges, ou l'on ne peuts'ar-
reffer fans danger. Paffons-le donc,
& remontons encore vne fois à
M ontreal, pour y voir la cataftro-
phe de cette funefte tragcdic; P/-.
r4bant Sacerdotes Minifti Domini.
C'effoit trop-peu pour noffre mal..
heur, que tous les ehats, tQutes les
conditions, tous les âges, & tous
les fexes,euffent efté cette année,les
v16times immolées à la fureur de
nosennemis; ilfalloir,pour mettre
le comble à nos infort a
1'Eglife euf1part à ces a
crifices, & qu'çle m' b» fa

q Mr
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o Reladon de1 Nouelle Fpnce,
auec nos larmes, par le rfaffacte
d'vn de fes Miniftres facrez.

Cleffoit vn honnefte Ecclefia~
ftique de Moinrcal,nomme Mon-
fieur le Maifterhomme é'galement
zelé & courageux pour le falut des
ames, & qui faifoit tant d'eftat de
la mort du feu Pere Garreau, tué
par les Iroquois, lors qu'il alloit en
rniffion vers les Outaoiiak, qu'il
s'eftimoit heureux, que fes os fuf-
fent mélez auec ceux de ce Martyr
de Iefus-ChriR , ainfi qu'il auoit
couifume de le nommer. Il femé
ble que des fouhaits fi faints re de-
uoient pas effre fans effet, aufli a-
f'il efé tué par les mefrnes enne-"
nis, & il a eu Montreal pour mef-

xne tombeau. Cc fut dans le mois
de Septembre, que ce bon Preftre
tenant compagnie a huit hommes

qui fcioient des bleds,& s'eftant va



eS dnnes r66. & 66t - il
peu retiré d'eux pour reciter fon
Oflicc plus paifiblement , receut
foudain vne décharge de fufils,
dont il reffentit pluftol. le mal,

u'il n'en connut la caufe. Se trou.
ant bleffé à mort , il fut recdre

l'ame aux pieds des François , qui fe
trouuerent incontinentchargçz de
toutes parts,& inueffis de cinquan-
te Iroquois, qui fortant du bois,
omme des Lions de leur cauerne,
etterent d'abord vn des François

mort par terrç, cn prirent vn fe-me
cond en vie, bien refolus de n'en
laiffer échaper aucun; mais les fix
autres qui reffoient, mirent auffi.-
toif la main à l'épée, & fe maniant
à droit & à gauche auec vn grand
courage, fe firent iour au trauers de
ces cinquante ennemis, & fe fau-
uerent dans vne maifon voifin,
Les Iroquois dRant ainfi dcmeurez
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mnaibres du champ de bataille,
qu'on ne leur difputOit pas, con--
uerrirent leur rage contre les morts,
puifqu'ils n'auoient pûi faire da-
1 antage fur les viuans. Ils fe ierttc-
rent donc fur Monfieur le Maiftre,
luy abuperent la tefre,& ioignant
La raillerie à la cruauté, ils luy ofte-
:ent fafotanc, dont vn d'eux fe re-
ueftt, marchant pompeufement,
coiuért e cette precieufe dépoüil-
le, à la veuë de Montreal, qu'il bra-.
uoit auecvne infolen-ce tout à fait
barbarefque.

Voila, en peu de paroles, la fuite
de nos maux; mais ce n'cft pas la
fin : nous ne prophetifons que

trop vray; & fi l'an paffé nous
crions fi haut, dans la preuoyance
des mal-heurs que nous apprehen-
dions, timor qperq timebams, euenit

nob : noftre prophetie nie seft

1



trouuée que trop yeritable, par la

prife de plufieurs enfans, par le,
maffacre de tant d'hdhinnes, d'vn
Senefchal, d'vn Preftre; enfin par
la mort de cent quatorze perfonM-
nes, que nous auons perdues en
peu de mois , dont il y a plus ie
foixante & dix François. Cette an-
née merite d'eftre mife au nombre
des mal-heureufes, &desfuneftes;
& les fuiuantes verroient bicn-tolt
le tombeau d'vn -beau & grand
païs, fi le Roy, qui ne cede ny en
pieté, ny en generofité, ny en puif.
fance, à aucun des Monarques, qui
ont fait reconnoiftre Iefus-Chrif
dans les Indes, n'auoit pris refolu-.
tion de faire de fa Nouuelle France,
vn pais de conquefle.

B iiij
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rPourtarler dc P4ix dnec qielques
Iroquois.

E ne fqay fi ie dois commencer
ce Chapitre, par vn trait d'vi

4es plus anciens Peres de l'Eglife,
qui dit, quc pourueu que nous
nettions tous nos mal-Jacurs en
depofL entre les mains de Dieu, &
que nous le chargions de nos mi4»
feres, il ne manquera pas de tirer
le bon-heur de nos infortunes, l'a.
bondance, de nos pertes, & la vie,
de noatre mort: S<tù idoneus pt-
enntiafequefler Vetos; fi niuri.r dce-

pofueris penes tum, vltor; fi darpnmn,
reftitator ; ßmortem, refufcitator. Qui
ettera la veuë fur le Chapitre pre-

çedcnt, & fur le titre de cçlui-cy,

rR e!atien de 1d N##ell FOnce,



h anées 1660. & 1661. y
gera d'haord, qVe nos orages

on; fe calmer, & que la Main tou-
-puiffante, ui nous a frappez fi
dencnc, va mettre l'appareil à
o playes, pour nous fairep efpercr
vie, aprés tant de coups de mort,
e nous auons reccus i ß rportem,
UfCtßitor.
Neantmoins, fi ce commence-

ent de bonace,qui femble paroi-
e par des pourparlers de paix., ne
us- vePqit pas du cofté de nos
nemis, & ennemis Iroquois,
us çroirions que nos efperances

roien afez biçn appuyées i mais
,s propres experiences ne nous
nt que trop fçauans; & nous n'-
ons eflé que trp fouuent ioüiez,
oir nous fier la parôle de ceux,
i ne l'ont iamais gardée, ic pour
pas craindre quelque fouplefTe,
yne Nation la plus déçrée dg



2.s Relation del Nonielle France,
toutes, pour fes fourbes continuet- cc
les. Les lroquois crient, la paix, la er
paix; & à mefme temps on crie au vr
meurtre.La paix fe publie à Monm- au
real, & la guerre fe fait à Kebect& cr'
aux Trois Riuieres; Montreal mef. a
me eft vn theatre, où la paix, &la dx
guerre ioüent leur perfonnage en ic
mefme temps, puifque nous y re-. tic
ceuonsdans nos rnaifons,ceuxquaî de
nous tuent dans nos deferts; - de
nous voyons nos Preftres, & nos hr
habitans maffacrez par ceux :qui nc
proteftent qu'ils font 'nos :hons
amis. ba

Ce fut dans le mois de Iuillet, au de
plus fort de nos defaftres, queja.h c
rurent, au deffus de Montreal,deux d.
Canots -dIroquois, qui portans v Ir
pauillon blanc, vinrent hardi; g
ment, fous les aufpices de cet éeed uc
darC, fe mettre entre nos mains, né



el âmeeS r69C0.# 1661. il
comme fi le- leurs neftoient pas
encore teintes de noftre fang: Ileh
vray qu'ils auoient vn paffeçora
auec eux, qui leur leuoit toute
crainte, & qui les poIurnit faime
paffer par taut auec afeurate; c'e-
froit quatre Françoiscaptifs, quiks
nous venoient rerdre, pour cau-I
tion de leur finccrité. Ils demano
dent' à patier d'affaires, fe difanf
deputez de la part des Oiogoen--
hronnons: &dtsOnnontagehron-
nons, dont ilsportoient les parc,-
les. Defait, le Chef de cette Am-
bafrado eftoit vn des plus confi.
derabks Capitaines d Oiogoen,
homme qui nous paroiffoit amy,
du temps que nouseRions chez les
Iroquois ;& c'eft chez luy que Io-.
geoient nosPeres, quand ils culti-
uoicnt dans fon bourg, cette Eglife
naiLfante, On luy donne iour



saReI4tion de4 Neu#gilleFr49nce,
pour parler & cpendant, on- I
recep~t, comme til eu t~ e11é¼inno- i
cent de tous les meurtres, qui ve- é
noient de fe commettre en toutes t

os h abitations. 
Le iour verùi sil étala xingt beaux4' pzefens de pourcelaine, qui par x

loient plus eloquemmefnt que luy,
quoy qu'il ne laîffaft pas-de haran.
getir de bonne grace, & de dedui c
re tous les points de fon Ambaffa 'e
de, auec efprit; il batoit, fur tout, c
à obtenir la liberté de huit Qi
goenbronnons, fes çomlpatrio c
détenus à Montreal, depuis la a
palfé; & c'eftoit là le plus impor
tant de fa commiffion. Pour miP a
nous fléchir à relâcher ces prifon
niers, il brifa les liens des quatr a
François qu'il auoit amenez, 'c
promit la liberté des autres, qui re o
itoient çhez les Onmont ehon, c
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nons, au noinb're de vingt, & plus,
nous affeurant de la bonne volon-à
té de cette. Nation enuers nous,
nonobftant tous les akes d'hofhi.
lzré commis les deux derniercs an,
nées. Son difeours ,~conceu en
bons termes, fut accompagné de
ien des ceremonies.

Premieremnent, il fit vn prefent
Dour rendre au Ciel fon Soleil, qui
eftoit edipfé depuis les guerres,

Jont cet Aftre n'auoit pu voir les
mal-heurs: il s'eftoit (difoit-il)
:omme retiré, de peur d'éclairer
:ant d'inhumanitez, dont les ar.
nes font ordinairement accom.
>agnees.

Aprés auoir parlé pour le Cicl
]ans fon premier prefent, il fallut
'cmployer pour rétablir la terre,
:oure renuerfée par les defordres
les combats; cela fe fit par vn pre-



3o Re ition de la Neuuelle France,
fent,qui applani, à mefmeteinps
la ruiere: il en arrache tous les ro
chers: il égale tous les fauts, pou
établir vn commerce facile des vu

ti1 aux autres.
Vn troitieme prefent couure b

fang répandu, & fait reuiure tou
les morts.

Vn autre nous remet l'efprit,qui
nous auions perdu dans les trou
bles paffez: vn autre nous rend 1,
voix,& purge tous les conduit.dt

organesafin que nous n'ayqnsplu
que de douces paroles: & pou
nous faire voir, auec quelk fince.
rite il veut lier auec nous::Voil&
dit-il, en prefentant vn grang
large collier voila pour attirer l
Franqois chez nous, afin qu'il re
tourne fur fa natte, qu'on luy
conferuée à Gannentaa, où eR en.
core fa maifon qu'il habicoit
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es 4nwees,16co. & i6¢r- 31
iuandildemeuroit auec nous: fon
Feu n'a pas elle éteint depuis fon
lepart ; & fes champs, que nous
iuons cultiuez, n'attendent que fa
nain, pour y cueillir vnc riche
noiffon; il fera reuiure la paix
:hez nous par fon feiour, comme
.1 en auoit banny tous les maux de
a guerre. Et pour bien cimenter
:terc alliance, & nous vnir fi forte--
nent enfemble, que le demon, ia-
oux de noftre bon-heur, ne puiffe
>lus trauerfer nos bons deffeins;
lous demandons que les faintçs
illes viennent nous voir, tant cel--
es qui prennent foin des malades,
[ue celles qui vacquent à l'inftru-
hon des enfans (il entend parler
les Relig'ieufes Hofpitalieres, &
les Vrfulines;) nous leur drelfe-.
ons de grandes cabanes, & les
ýlus belles nattes du pais font de-



reldtiOn de la Nouuelle Frdnce,
flinées pour elles; qu'eles xapprc
hendent point les courans d'eau,
ny les-faults , car nous les auon
tous ôRet, & hous auons rendu 1
riuiere fi vnie, qu'elles pourton r
bien, elles- mefmes, mettre la mai f
à l'auiron, fans peine, & fans crairi I
te. En fuite , il fit vn gtand recit de c
commodirez quecesbonnesReli c
gieufes trouueroient en leur païs c.
il n'oublia point d'écaler 'albyon p
dance du bled d'liide, des fraifes q
des meures fauuages, & des au v.
tres fruits de cette forte> qui pai n
foient dans (on difcours, pouj tc
plus excellent apaft qui pft les at
tirer a cette expedition. <e

Les geffes, & les poftures, d*n tc
il affortit deux prefens , qu'il fi te
pour cela, montroient bien, qu re
c'eftoit pluftoft par galanterie &
qu'il en vfoit ainfi, que dans l'ef 1.

peranc
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perance d'en venir à l'execution.

Mais la derniere parolc 'qu'il
porta, devn ron plus ferieux, eftoit
Vne demande d'importance, qui
ne deuoit pas fouffrîr de refus: il
faut, dit-il, qu'vne Robe noire
vienne auce moy; fans cela,'poinc
de paix, & la vie de vingt François
captifs a Onnontagué, eft atta.
chee - ce voyage: en difantsea,.il
produifit le feidlet d'vn ie ne fýayquel Liure, à la marge duquel, les
vingt François auoient écrit leurs
niors, pour donner creance à cet-
tereAmbaffade.

Après auoir parlé, il nous prc.
enta les quatre Frarçois qu'il me-

toit en liberté, & qui nous-racon.
terent le bon accueil qu'ils auoaicnc
receu des Onnontaguehronnons
& le bon traitteinent qu'ils fai--
IQient a ceux qui eftoientef&cuz

C
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a Orinontague ; qu'au reffe ,'ces
pjAures Pranois nous fupplioicat Ce.

iointrs nains,d'auoir pitiéd'cux; al
que.nous n'auions rien à craindte M
de la part de ces pcuples, dof îls pe

,eftcient fi careffez; & qu'ils nous
coniuroient d'enuoyer vn Pere, au ba

plutbft, pour rompre leurs liens, nc
& les delurer des feux aufquels> o
fans cela, ils eRoient irreuocable ut
ment deftinez. ce

De plus. Ils adiouffoient, qu u
ces Iroquois n'eftoient plus Iro a.
quois, que le bourg tenoit plus d ic<
Chreften que du Sauuage; qu'v o
des plus confiderables a foin d re
fonner tous les matins vne cloche ro,
pour affembler les François, & le a

Sauuages aux prieres, qui fe fon e
tous les iours; qu'on y parle pu ou
bliquemcnt & auantageufemcn rai
di l Eçy, que mefm; ces Franco rol
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captifs, ont la liberté de baptifer
les enfans, dont quelques-vns font
allez au Ciel apres le faint Baptcf..
me, par des routes bien -peu cf..
perées.

Tout cela, ioint à ce que l'A n.
baffadeur venoit de dire, mettoir
nos François bien en peine,,& fit
ong-temps balancerquelle refo,
ution ils prendroient, fe voyans
eduits aux dernieres extremitez
u de laiffer mettre au feu vint

'auures François, qui crient mi ce.
icorde ; ou bien de s'expofer de
louueau, à la perfidie de ces trai...
Ires, dont on a toufiours efI
rompe, qui d'ailleurs demandent
.a paix les atmes a laâmain, & lors
nefme qu'ils en parlent, font par
-out vnc fanglante -guerre. On
Traint, dans ce rencontre, d'eflre
rop lâches, ou trop cruels, C'e1t

Ci ~



Reld4in de iét Kouuelle Frdnce,
lâcheté de n'ofer refufer a des fôur- f
bes, des demandes ridicules; 'eft r
cruauté, d'entendre les derniers
cris de vingt pauures vitines, fans
les fecourir.,

La reponfe qu'on fit à Mont, n
real à ces prefens, fut, qu'il falloit rc
qu'Onnonio (ainfi nomment-il il
Monfieur noftre Gouuerneur) en cf
cuit connoiffarce, & que pendant rc
qu'on iroit luy porter ces nouuel[ r
les, les A mbaffadeurs pourroient, e
en toute affeurance, reftcr dans le c
fort de Montreal, à quoy ils s'ac: nc
corderent librement. ne

SEC TION 

loi ion renonnellée aux Iroquois. P

N vint donc en diligence a :
Kébcc, pour faire fqauoir ce

qui fe paffQit à Montreal. La de- y



I

5

- p

C>7PMLII((Q.(''J .~ 3y
folation y efoit pour lors fi gene..
rale, à caufe du fang, qui couloit
de touscoflez, & des maifons brû-
lées par les ennemis, dont les re-
ftes fumoient encore ; qu'à ce
nouuelle, on fut contrait de fii.
re,comme font ceux qui e noyent:
ls fe prennent a tout ce qu'ils ren.

cpntrent, iufques à vn fer tout
rouge, s'il fe prefen toit; ou çom-*
me les mariniers, qui par I'effo#t
de la tempefte, ayant perdu leur
toute, ou leur timon, s'abandon.
nent au gré des vents, fans exami,
ner s'ils leur font fauorabks, ou
s'ils leur font contraires.

Tous les François s'affembieca,
our opiner fur les propofitions

de l'Ambaffade. Ils çaucntbien
que les Iroquois font naturelc
ment fourbes; que cette paix n'eft
q'ïvne fuite de leur ancienne pra,

C iij



38 Rehstion deI 1 Nouaele Frdnee,
rique, & vn nouueau ieu, dont ils m
nous amufent; que ce n'eft qu'vne ro
Nation ou deux, qui nous recher- pr
chent; que les trois autres, fur tout fi
as- Agnichron nons, qui font les of

plus redourablcs, ne nous feront er
pas meilleure compofition; qu'au irc
contraire, piquez de ialoufie, ce vr
traité de paix les irritera dauanta- 1t
ge; ils entreprendront tout de bon ne
rioftre ruïne. On dit qu'il faut a
11oir la paix auec tous les Iroquois, nt
ou point du tout, parce qu'eftan; m
tous femblables, nous ne les r: ta
connoiftrons pas, & nous n'ofe. Io:
rons frapper fur aucun, de peur de ço
frapper nofre amy; & pasvn d'eu qt
we'doutera de nous frapper, fei- N

gnant d'eftre nofire ennemy ; c'e1n ho,
dailleurs expofer manifetemcnt ce
yn homme à la mort , & le iette fy
d#s lç feu, jue de l'enuoyer par; Nf
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ny ces barbares fur leur fculç pa--f

role ; que fi vn- ou deux dcshkuit
prfonniers Oiogoenhronnous e-
floient retenus, ce feroient des
oRagesreciproques,quitnettroient
en quelque affeurance, ceux qui
iroient dans le pais enneny;qtu'en
vn mot, c'efcoit trop montrer no-
ftre foible, que de rendre ouc,&
ne retenir rien.

Nonobffant toutes ces raifons,
ne fe prefentant point- d'autre
m"yen, pour fufpendrele coursde
tant d'ades tragiques, qui defo..
loient toutes nos habitations, la
conclufion fut femblable à celle,
qui fut autrefois portée contrc
Noftre Seigneur , exted;t vt 'nus
homo morutur pro populo. Heurcux
celuy qui doit fi glorieufement
fymboliCer auec le Fils de Dieut
NQus fufimes donc priez de don-

Ç iii)
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net quelqu'vn de nos Peres qui
s'allait immoler pour le public, &
pour le falut dé ces pauvres Fran,
çois qui geniifoicnc dans vne, fi
dangercufe captiuité, pour fer-.
uir aux deffeins de la diuine Pro-.
uidence.

Le bon-heur en voulut dere--.
chef au Pere Simon le Moine,
qui auoit defia , par quatre fois,
porté fa teffe à la difcretion des
Iroquois. Il fut choifi pour la por.
ter la cinquiéme, & pour aller en
vn païs, ou les échafauts font en-.
çore dreffez, & dont la terre ef1
encore teinte du fang des François,
qui y furent, l'an paffé, fi cruelle-
ment brûlez. Si leurs cendres font
tellement difperfées, qu'il njuif-
fe pas baifer les precieux reffes de
çes ames vidorieufes; il trouuera
des te{eçs, des bras, dçs iambçs, &
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es dnvees 16Go. & 1661.
d'autres membres mutilez, & gril.
Jcz, de quelques vns de nos Fran-.
çois, qui, tout fraifchement, ont

paffé par le fupplice ordinaire da
feu; & les oftant aux chiens, qui
en font cure, il leur donnera fe-
pulture; fi luy-mefme ne trouue
auparauant fon tombeau dans les
flammes, & dans le venue de ces
barbares.

Quoy que des obiets fi affreux,
foient capables d'étonner les plus

rands courages, ils n'ébranlent
pas pourtant vn cœur ýelé du fluç
des ames. Le Pere regarde le iour
de fon depart, comre vn des plus
heureux iours de fa vie: il va à la
mort comme au triomphe, parce
qu'il va plein d'cfperance de rcle-
uer cette Miffion, qui a defia porté
tant de fruit pour l'eternité ; du
moins ne doute-toril pas, qu'il ne
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4 P Reiktion de ia Nouelle France,
puiffe baptiferquelques enfan's, in,
ftruire les adultes, prefcher, & pu.
blier L'Euanglc à ces In fideles, cuL
tiuer vne Eglife captiue de pau.
ures Hurons, qui conferuent leur
foy dans leur efclauage; & faire
comme vn autre S. Paulin, fe don..
ncr cri échange à Ces barbares, pour
ddiurer par fa captiuitée, les captifs
François, qui foûpirent aprés ce
glorieux rachapt.

Voila donc vne nouuellefic..
fion;Milion de fang,& de fegui
fatt porter à fes Mîfiionnar'es les
couleurs de leur Maltre; qui leur
fait blanchir leurs habits, dans le
fang de l'Agneau, & purier leurs
anes dans le feu de fon amour.

Auant le depart du Pere il fallut
répondre aux vingt prefens des
Armbaffadcurs, ce qui fut fait en
trois paroles. e

I
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Par la premiere. Onnontio ou-

ure les prifons de Montreal, rompt
Ics fersdesOiogoenhronnons,qui
y efoient detenus, & leuirend la
hbert, ks mettant entre.les mains
des deputcz, pour remonter cn.-
femble en leur païs.

Par la fcconde, il leur donne
Ondeffonk, c'eff ainfi qu'ils nom-
ment le Pere le Moine, pour aller,
fur les lieux,trauailler à la dcliuran--
ce dcs captifs FrançoisI.

Et par la troifiéme, il les fom-.
me de garder leur parole, par la-M
quellefis fe font engagez,de retour-
ner au bout de quarante iouis auec
les François delturez, & quelques
anciens, qui traiteront icy d'affai.
rcs, pendant quc Oideffonk de-
incurera dans le païs en ofrage,
pour y vacquer aux fondions de
fa MiIion,
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Le Pere s'embarquc aucc cei

conditions, & s'en va probable.
ment a la mort; car en mcfme c
temps qu'il nous ét enleue par
les iroquois: les Iroquois en mecq
me temps, frappent fur nous> &
continuent à faire leurs ranages
ordinaires dans nos champs; a
peine l'a-t-on perdu de veuë de
Montreal, qu'on voit les deferts
obfedez de ces cruels meurtriers, L
quifansdoute,ou par ialoufie, qui tc
cQ* ordinaire entre eux,ou par per.
lidie, quati dans le meUme mo. V
nment, qu'ils emmenent vneRobç q
noire, ils emportent la tefe d'vne re
autre Robe noire, dont nous a- C
uons décrit le meurtre au Chapi. &
tre premier. r

lugez quelle affeurançe il y a
pour le Pere, parmy ces perfides;
& quelle efperance il nous en re. Xc



. Re :linoncellc qui doit armeri&
. paticncc contre-tous lcs traits de la

ie cruaute, & couronner foncourt.
ar e d'vncgloire immortell.

SECTION IL.

SuccFEs de la Miß des Iroquois.
a

pfE N D AN T que ce Canot va
luitter contre le Sault Saint

Louis, tirant vers le Couchant;
i tournons la veue à l'Orient, &

voonsdu co dAe Pra ne

Vaiffeau tout couuert de voies,
qui paroift dans le golphe S. Lau-.
rens, & qui fe haffe de nous venir
endre la vie aprés tant de morts,

& faire fucceder le bon-heur à nos
miferes.

Cette benedi&ion ent attachéc
.la perfonne de Monficur le Ba.

ron du Bois d'Auaugour, que cc
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Vaiffeau nous apporte pour Gou
ucrneur, dont l'arriuéc nous a con
fQlez en la perte que nous faifion
de Monficur le Vicomte d'.Argec
çon. C'eft fur luy que le Roy
ictte les yeux, pour-venir plante
les Lys fut les cendres des Iroquois
& cueillir des palmes,quxi naiffron
fous fes pieds, à mefure qu'il auan
cera contre les ennemins, falfant
clater la gloire du nom Françoi
dans ces parties les plus reculées d
l'Occident ,comme il a fait dan
celles d'Orient, donnant à noftr
Nouuelle France, ce qu'il n'a
refufé à la Perfe, à la Mofcouie
à la Pologne, à la Suede , & à
l'Allemagne.

Il n'a pas plufFofi pris terre icy
qu'il a voulu reconnoiflrepar foy.
mefme, tous les poFes , & toute <
les places de ce païs , Icur afliettc,
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eurs defauts , leurs auantages, Ic
ort & le foibte3 il a vifit nos
ampagnes, & les a veus chargées
c belles rnoiffons: il a reconnu
os forcfs, qui ne font qu'atten-o

r re la couppe, pour découurir de
randes terres, & pour mettre au
our le tanieres des I roquois, qui
erront leurs forts ruïnez, auec les
ois abbatus; il a vogué fur noffre
rand fleuue, depuis Kebec iufqu'à
ontreal, voyant, auec plaifir, le

eau païs dont il cf bordé, les
elles Idles dont il ef parfemé air
effus des Trois Riuiercs , & les
randes efperances qu'on doit a-
oir, d'én faire vn iour veritableq.
ent vne nouuelle France, par la
ultitude de fes habitans. Toutes

os craintes fe font éuanoüies à fa
enuë; fa prefence a releue nos ef..
crances, & c'eft ce qui nous a fait
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dire au commencement d ec e
Relation, que nous eftions for i
dans nos foiblefeès, & qu'vn puif
fanc fecours, manié par vn Che c
qui r'alhe la prudence auec le ccn £
rage: & l'experience aucc l'adref c
nous peut tirer du precipice o
le dernier mal-.hcur nous auoi F
pouffez.

Ce qui nous tient à prefent r
fufpcns, eft le fuccés de la Miffo r
du Pere le Moine; nous auons c r
peur pour luy auant fon depart,
nos craintes vont touflours croif
fant, depuis que le terme e expi r
re, auquel les Iroquois deuoient f t
rendre à Montreal, aucc les ving r
François captifs; ils n'auoient de a
mandé que quarante iours de de q
lay, & en voila defia quatre- ving r
de paffez, fans qu'ils paroiffent. r

Tout ce que nous en fçauons f



kilsUl/es1 e« < 4P
eft ce que nous en ont dit quelques
Iroquois Agnichronnons,qui ro.
dant autour de nos champs, pour
caffer des teftes, comme ils ont
fait en diuers rencontres, mefme
depuis le depart du Pere, ont fait
de grandes railcries de ýctte Am.
baffadeg nous la faifant paflfer com-
ne vn ieu, dont les Oiogoenhron-u
nons fe font feruispour abufer de
noffre bonté, & pour tirer- d, nos
mains les captifs de leur Nation,
detenus à Montreal.

Si nosiugenens fuiuent,les ap-
i parences humaines, nyous dcuens

tout craindre pour le Pere le-Moi-p
ne, & nous n'auons prefque rien
à efperer pour le falut des Fran---
sois , pour lefquels il s'ePc fi gene-
reufemcnt expofé aux feux, & à la
mort. Pçuc-eftre ei-il à prefent
fur vn Çchafaut, prefchant la Foy

D
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duirIlIeudes flammes , qui cdU4
rownnent heureufement fa vie apo.
fliqu<, & qui éclairent fa mort.
Peut-efre eb il fpe4tateur des
tourmens de ces pauures François,
qu'il alloit racheter, & le depofi.
taire de leurs triftes gemifemens,
lesencourageát à fouffrir des feux,
qpi luy font auffi preparez, aprés
qu'il aura receu leurs derniers fot.
pir-s-, & fe«curu leurs amec, qui
s'enulent du milieu des brafiers
dans le feiour du repos, & de la
paix. Peut-eftre n'eft- il pas parue-
nu iufques dans le pais ennemy,
& que quelque coup de grace luy
-aura fendu la tefle en chemin, s'il
a efté rencontré par d'autres îro-
quÔis , qui auront fait à cette fois,
ce qu'ils penferedt faire en vn au-
tre vôyage, qu'il fit aux Onhon..
tgItànnens,, quand fen cou.



du&eur fut tué \ fes coftez
Mais peut- eftre aili eft-ilniain..

tenant dans le bourg d*Onnonta..
gue, enuironné des pitoyables re.
fles d'vne pauure Eglife captiue,
àlaquelle ila donnà naiffince dans
le païs des Hurons. Si cela eft il
n'y a point de confolatio& -u
monde pareille à la fiennë, a f..
me dans fon plus grand abàgså
de toutes chofes, comrmil 4 nà
point de ioye plus fenfib!e kvz
Millionnaire du Canadas, (r'elors qu'il fe voit en tel eflartti ephi
ne dépend que de Dieu
ne voit que Dieu, & qtil ne-PM
tien efper&qtie de Diu.

.jé k
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C É PIT E I .

NoiueIfe Mifion des Kil:l]nons , die
rde 3.S~ Franços Xauier, Vers

la Mer du Nor#. -

V7 N Ancien difoit agreable-
iv e ment, que le Soleil naift &

meurt tous les iours, & que la ne.
ceflité qu'il a de mourir, prefque
auffi toft qu'il en né, ne le rend
pas, plus pareffeux en fes démar.

çlies; qu'au contraire , il auanc
colifiours d'vn pas égal vers le
tombeau de la nuit, fqachant bien
qu'il ne peut reuiur fans mourir,
&que fon leuer doitt re toufiours
precede de fon coucher.

Vn Milfionnaire de ces con
trées., jui comme le Soleil de i
tcrr', porte les rayons de la Foy

f â



dans cette Éarbarie ,edot füi4rc les
démarches de ce prince des Ates,
fans fe rebuter eik voit nafr,> &
mourir des Mil>ins cn riicfme
temps.

Quand nous entreprifmes cel-
le des Iroeuoie, il-y a cinq ans, il
cfoit fackIe ede predoit, ;que ceux
qui la voyoient dans fon-leuant,
la vcrroient auffi 'dans fon cou-
-hant , & qu'elle pourroit bien
ere le tombeau de ceux, qui luy
donnoïent naiffance; cette veuë
ne les a pas pourtarzt rendus plus
pareffeux dans leur courfe , & vn
grand nombre d'enfans Iroquois
ne feroient pas à prefent des An-.
ges du Paradis, fi on cut eftfé trop
craintif dans cette entreprife, ô
trop fcrupuleux dans les regles de
la prudence humaine.

Quand ces juples, qui bordent
D iij

r r
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les rages du Lac rupcrieur, à <jua d

IrecensIlig diçv, s'offrigent l'an t
p4açlfé mener chez eutds Mif-. h
fiono4ires,kl Pe Menard, à qui n
Ce fort eft heureufement éceu, o
preioyoit tant de difficultez, qu'il te
iugeoit fa vie trop colrte; CA fa à
fanté trop ruïnéec pour vn fi long, te
a fi penible voyage; il mar4a d
neantmoins, & vo&cy la fecQpL 4
année qu'il employcen cette cour-
fe , fans que nous en apprenions q
aucune nouuclle: nous ne doutons
pas qu'il n'ait affez fouffert, pour u
mourir chaque iour plus foauent n
que le Soleil ; mais aufli tenons- ce
nous pour tout affeuré, que la d
conuerfion des ames merite ces la
peines, ces perils, & ces morts re- fe
nouuellées. d

La, Million dont nous parlons fç
en çe Chapitre, cft de la nature cc



dc celles, dont lefuqls cftÀipçtl
tai i, parce que l'engepif ft
hazardeufe; mais qtJelque in çrt.
tude qu'il y ait, quçlquc l"rard,
ou quelques morts, qui fe prçfen-t
tent; c>eft affez qu'il y ait 4es aw4s
à conqucfer, pour ne fepas rçbj
ter de tous ces obftaclcs, qui £9-n:
d'ordinaire lcs.conqueftes,4i us
mentoires, & plus gloricuCs;

Nous ''çauons, il y a long.temps,
que nous auons à dos la Mer du
Nort, habitée par quantité de Sgu-
uages , qui n'ont lamais eu con--
noiffance des Europeaps; que c'ef
cette Mer, qui enf contiguë à celle
dela Chi )e,& qu'i 'y a plvsque
la porte à trouuer; que c'c[t la que
fe voit cette fameufc bayc, lrge
de foixante & dix lieuës, & pro-
fQnde de deux cens foixance, dé-
couuerte,pour la prenicre fois, par

D iiij



uI'von, <ui ldyu donné fon nom, fiL
14ns qu'il et ait receu d'autregloi. e
re, que d'auoir le premice frayé vn ic
cheinin, qui fe termine à des Enq vs
pires inconnus; c'eff en cette bayo c
que fe trouuent, en certains temps c
de l'année, quantité de Nations c
ciruonuoifines, comprifes fous le u
fIO'm general des Kdifinons. ur

Tour l'Hiuer dernier,vn Capi. er
taine Nipiglirinien nous cntrint es
amplement du nombre de cce petal
ples, de la fituation, & du tempe. ri
rament du païs, & fur tour d*vn Ik
foire gencrale, qui s'y deueiteni it
1'Eflé fuiuant à laquelle nos Sau- ol
uages de Kebec, & de Tadobtfac er
efloient inuitez. C'eftoit là vne ie
belle occafion, pour aller nous. ei
rnefmes prendre les connoiffances, h
que nous n'auons eü iufqu'à pre. nIl
fent, que par le rapport, affcz peu er
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fidele, des Sauuages: ConnoilTan-
ces, au reLie, importantes ,&cu..
riecfes: tant pour fçauoir au vray
les longitudes, & les latitudes de
ce nouucau pais, defquelles dé
end en partie le fondetnent qu'on
d'y trouuer paffage vers la Mer
u Iapon; comme auffi, pour voir

ýur les lieux, les moyens de trauail--
er efficacement à la conuerfion de

Mes peuples.
Pour cela donc, les Petes Ga-

)riel Drueilletes, Claude Da-m
>lon , -partirent d'tcy au moii de
day-dernicr, ance-la plufpart de
los Sauùages, I'vn, à defern d'hi-
ierner dans le pais, & de s'infor..
ner à loifir de toutes les chofes ne-b
effaires pour faire reüflir çctte
4lffion; l'autre, pour nous venir
nitruire de ces nouuelles déçou.
ertes , & nous reprefenter I'eftac
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prefent de ces contrées, por fte
pas épargner nos fueurs à des aimes,
pour lefquelles lefus..Chrift a don.
lé tout fon fang.

M4Is parce que l'iroquois, qu
eft le grand fleau de ce Chriftia
nifme , occupe toutes les riuieres
fur lefquelles on peut efire afte
commodément porté vers cesnò
uelles Nations, il a fallu cherçh
des routes écartées, fi rudes '&
dangereufes, qu'on les iugeoir in
acceflibles à ces pirates. i %

Voyons ce que les Peres ep4k
uent de Nekouba , qui cft le f iC
infqu'où il font paruenus deu O
mois aprés leur depart d'icy. a

z
s
O
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ertre ectite Pu - Z, rierofrn4
lemint Superieur s, M(
1a CPmpg e de 4 f,
uelle Etance

e Nkouba,a ce'tieuÿ d,7
f'ç; Janhe toi, je j,
1' Me? Au PNor çdeux jEme te
juillete'i661.

O"N R, P JE R E),- 'Px C/jri fj,

Tranfiaimus per erernum terrii,-
> & ,mdximon, pouuons-.IowU

en dire aprés Moyfe: Nous a
ons paffé des forefFs capablcs d'cf-
ayer les voyageurs kcs plus dfeu.-
z,foit pour la vaffe étenduë de
s grandes folitiudes, où l'on ne
OuUe que Dieu> foitpour l'afprc-
des chemins, également rudes
dangereux, buifqu'l n'y f
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marcher que fur des precipices, & r

voguer par des aby[mes, o l'o c
di pute fe viefur vne frefle écorc q
contre des boailons cap bles d 1-
perdre de grands Vaiffeaux. Enfi t
auec l'aide de Dieu, nous voi
rendus prefque i - chemin,
la Mer du Nort, en vn lieg qui c
comime le centre des deux Mvier c
de celle que nous auons quité
& de celle que nous chercho -

puifque en venant de Tadouf 'l
icy. nous auons toufliours mont
nais fi prodigieufement, que n r
Sauuagcs,nous voulant rendre r c
fon des exccfliues chaleurs, d C
ces regions font brúléesdifo*
que cela prouenott du ioifin
du Soleil, duquel ious auonsbea
coup approch: ayant furnon
des fdults fi hauts, & en fi gra
nombre. DYva gutre coift n4

i
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& n'auons plus deformais qu'à d.f..
> cendre; toutes les riuiercs fur lef..

quelles nous auons a nauiger, s'al.
d lant décharger dans la Mer du

Nort, ,comme toutes celles que
i ous auons pafées, fe vont rendre

Tadouffac,
e Voicy vn petit Iournal de'tou-
r es nos rputes, écrit, tafitoft fur le

os d'vn-rocher au bruit des faulta;
antofl au pied d'vn arbre, quandi s'en ff<ouuoîtvd'aiez gros, pour

t ous 4efendre, par l'bmbre difan
ronc,:des-rayo ns,du Soleil, qui
oniçy, prefque:iqfupportables

On y verra quelquijtraits d la
rouicnce affez remaïquables
ans le triagc qu'elle "a fait de (es
fleus, par des co duites bien ai.-

n ables, & bien furprenantes,
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SECTION I. qi

lournal du premier Voyage fait •ver

la Mer du Nort. cN Ov s fu(mes arreftezàT C

douffac trois fcnaines, p
vne forte de maladie contagieuf U
& iufqu'alors inconnuê, qui en
-luoit la plufpatt dea tcu-x qui c f
etoaent faifis i miais ce n'e*ûit q n

pard-la violcac des conulfiôns 0
dan* ils, eftcent merie"ltuf n
narnt agitcz, aergirans quaWi- l

me)dts dcfufpru , ou d0n16i e

aurt des comio;f$ons de memlr
qitiLes>rcndôient plus forts
rois& quatre -hotnhes enfembt
Irs mefmequ'ils auoient'a P 4t r
le borddes tvtes. Ce fut le U
mier exercice de charité qui fe pt a
fenta ; mais qui ne laiffoit pas d cf
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nous efre d'autant plus fafcheu;
qu il nous arreffoit, dés le co1n

cncemenr de noftre courfe.
Le mal s'eflant vn peu relafché,

ous partons enlin le premier iour
e luin, de cette année i66r. au
ombre de quarante Canots. Nous
untons Tadôuffac, mais non la
aladie, qui nous fuit; & fe fai.-

a iffant de nouucau, de quelques..
ns de nos Sauuages, fait balancer

s ofre voyage dés fon entrée, ra-nuffant nos auirons , qui n'alà.
lent pas au gré de nos defirs. Si

,len que nous fufmes obligez
emfp'oyer cinq lours, pour nousrwdre iu'qu'à vne lieue de Chi...
utiii, oû nous nous poions

r 'Vi Ilet de roche, pendant
Ueon va chercher à viure dans les

is voifins: & c'enl de deffus ceScher, que nous voyons \ d&cou-ib
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uert vnc partie-du Sagucna, adm' ve
rans deux chofes affez remarqua dr
bles de ce beau fleuue. La premie eri
re ei, que pendant plus de vin (c
lieues, depuis fon emboucheur pe
dans le fleuue S. Laurens, il coul en
toufiours en bas, me fn de maté ue

mnontante, quoy qu'aù deffus fo
,ces vingt lieuës, il ait fon flux au
reflux répondant à celuy de rn
Mer; fi bien qu'à meftne tem me
fes eaux montent d'vn cote, qu
defcendent de l'autre. La mn ue
chofe fe remarqueau grand fleu gr
de S. Laurens: quand-la Mer,da flu
fon flux, entre dedans, if-en pi
bien, mais il ne laiffe pas de c és
ler toufiours en bas, iufqucs-à pli
certain terme, ou on voit mont
le flux, & defcendre le refluire bo
cn fix heures: cela prouient de rer
qu'il e& plus rapide, & plus viol dc



el 4> iS îE6ò. 1 4#6t t

vers fon embouçheure, qu'és en..
droits plus hauts & plus éloignez:
en forte que le flux, on le flot,
(comme parlent les Matelots) ne
peut refouler le courant de l'eau
en cet endroit. La feconde mer-
ueille en, que quoy que nous
foyons a trente leuës ou enuiron,
au deffus de Tadouffac ; neant-.
moins l'eau ei icy haute en mef"
me temps, & de la mefme marée
qu'àTadouffac, ce qui ne fe trou-B
ue pas dans les autres riuieres, qui.
grofliffent fucceffliuement , par le
flux de.la Mer, pluftoll és lieux
plus voifins de la Mer, & plus tard
és leux plus éloignez, & qui font
plus auànt dans les terres.

Le fixiéme, nous arriuons de
bonne heure à Chegoutmins, licu
remarquable pour enre le terme
dc la belle naugation, & le com-

E

de
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nencement des portages, c'cft ai r

fi que nous appellonsles licux, o i

la rapidité & les cheutes d'eau obli
gent les Nautonnicrs de mettre i
terre, & de porttr fut leurs épau i
les leurs Can'os, & tout l'cquipa g

ge, pour gagner le deffus du Sault-
Nous commenSames donc en e

lieu- cy , de porter reciproquemen e

nos petits Vaiffeaux, qui nous a a
Uoicnt portez iufqu'alors & cela u

pr/é d'vne lieuë de chemin. Apr' a
quoy, nous rencontrons vne n n
Uiere, fut laquelle nous vogâm L
quelque temps, mais il fallut dé g.
le lendemain fe charger de noftr b
bagage par quatre fois, & deux au fa
trcs fois le ioutr fuiuant. Nous en re

trons en fuite dans vn Lac forté le,
troit, long d'enuîron neuf lieu" PC
les Sauuages l'appellent le lon pi
L ac: vne de fes riues nous a dou fu
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n gifle pour la nuit du neufiéme
jour: gife qu'on trouue icy par
tout, baffy des mains de la nature,
il cf generalement commun aux
hommes, aux Cerfs, & aux Or-
gnaux.

Nous nageons le lendemain fut
ce Lac, aucc grand courage, le che..
min eflant beau: mais nous ne fuf-
mes pas long-temps fans en trou-
uer le bout. Il fallut fe charger vne
autre fois de nofire bagage , que
nous remifnies à demic-dieuë du
Lac, dans nos Canots, pour naui.
ger à l'ombre fur vn ruiffeau: les
branches d'arbres des deux riues
faifant comme vn berceau natu..
rel, ,en s'entrelaffant les vnes dans
les autres, nous donnoient plus de
peine par leur embaras, que de
plaifir pat leur ombrage. Nous ne
fufmes pas marris d'efkre contraints

E ij
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de quitter ce filet d'eau, qui auoit r

peine de nous porter, & qui nous f

en donnoit auflibeaucoup; ce fut F

pour entrer danvnc riuicre vn peu F

plus enflée, où l'eau ne nous man. P

qua pas en toutes faç6s, car lcs grof- k

fes ondées de pluye qui tomboit r

fur nos eftes, nous en fouinifloit t

plusquenousn'enauionsfouhaite; 
t

cette pluye nous accompagna qua- h

fi toufieurs iufqu'au Lac dc S Ican,g

qui eft le terme de la nauigation
dos François , perfonne n'ayant
encore ofé paffer outre , foit que

les chemins foient deformais trop

rudes: foit qu'ils ayent eft incon- L

nus iufqu'à prefent. i

Ce Lac eR d'vn bel afpc&. par- f

feónè de quelques Ifles vers fon em- a

boucheure; aprés lefquelles, il é- f

tend doucement fcs eaux, fur vn c

beau fable, qui le termine tout en t
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rond, tirant vn peu fur l'ouale il a
fepc à huit licuës de diaimettre. il
paroift comme couronné d'vnc
belle forcft, qui met fes riuages à
l'ombre, & de quelque cofré qu'on
le regarde, il fait comme vne fc-.
ne verdoj'ante, & comme vn beau
theatre naturel de vingt lreuës de
tour. Il n'en pas bien profond,vcu
la quaiitité de riuîeres qui s'y dé--
gorgent, & qui le deuroient grofC
fir dauantage, puifqu'îl n'a qq'vne
décharge, qui fait le flcuue du Sa-,
guené, dont il eItla fource.

Nos Sauuages , charmez de la
beauté de ce lieu, en voulurent
ioüir 'pendant fept ou huit iours,
fo1itpour prendre vn peu.de repos
aprés les fatigtes pa1fes, foit pour

- fe preparer aux futuresqui font inr
a comparablement plus grandes; &
a telles, qu'ils commencerent à dou-

E uj



S ReLstion dk lt NouelIe Froaice,

ter icy , fi nous les pourrions fur. «
monter. C'eft pour cela qu'ils nous c

confeillent de ne pas paffer outre, c
nous affeurant que fes chemins
efoient tout a\ fait effroyables; ils

Pous difent que ce ne font que
des precipices, où les Fran<;ois fe
4oiuent bien attendre d'y faire
paufrage; puifqu'cux-mefmnes,qui 1
font rompus dés leur ieuneffe, en L

çes fortes de nauigations., ne laif. a
fent pas de s'y perdre quelquefois.
Ce ne font pas, difent- ils, des ra-
pides ordinaires, mais des gouf- t

fres, barrez des deux cofnez dc e

hauts rochers, plantez à piç fur la

riuiere , au milieu defquels, fi l'on
vient à manquer feulement d'vn b
coup d'auiron , onfe va brifer fur c

vn écueil, ou fe precipiter dans vn a

abyfme; que les plus hardis d'en-
tr'eux auotient , que la tefte leur e
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ourne, quand ils paffePt ces tor.
ens, & qu'ils en dernearent, toup
e tour, dans l'éCourdilement. le
eux bien croire, qu'il y ait de
amphfication dans leur recit i
ais certcs ce que nous en .auona

eu, eft au deffus de tout ce quon
n peut penfer. Nous leur repar,
ifmes que nous eftions trop
aancez pour reculer , & que lç
alut d'vnc gme, valloit bien plus
ue mille vics.

Ce qui nous mit plus en peine,
ut la nouuelle que nois apprniCme
és l'entrée du Lac; à fçauoir, quo
s deputcz par noftre Condu-
eur, qui deuoient conuoquer lc
arions à la Mer du Nort, & leur

onner le rendez-vous pour nous
attendre, auoicnt efé tuez l'Hi-
r paffé , d vne façon étonnante;
es pauures gens furent faifis (à çe

E in)
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qu'on nous a dit) d'vn mal, qui a
nous ef inconnu; mais qui n'eft r

pas bien eKraordinaire, parmy le c
peuples que nous cherchons; ils e
ne fbnt ny lunatiques, ny hypo. r
condriaques, ny phrenetiques; a
mais ils ont vn mélange de toutes l
ces fortes de maladies, qui leu
bleffiant l'imagination, leur cau p
vnc faim plus que canine, & le v
rend fi affamez de chair humaine c.
quils Ue îettn fur les femmes, f'
les enfans, mefme fur les hommes rr
comme de vrais loups garous, g
les deuorent a belles dents, fans f T
pouuoir raft'fr, ny faouler, che fi
chans joufiours nouuelle proye c
& plus auidement que plus i's e rr
ent mangé. C'cft la maladie don a
ces deputez furent atteints : d
cormme la mort ett l'vniquereme a
de parmy ces bonnes gens, pou tr
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A années 1c0. & 1661. y
arreffer ces meurtres, ils ont clé
maffacrez, pour arreffer le cours
de leur manie. Cette nouuello
cuif eité bien capable d'arrefter
notre voyage, fi nous y euffions
adioufté autant defoy, qu'on nous
le donnoit pour indubitable.

Nous ne laiffons donc pas de
pourlulure noftre route, auançans
vers l'extremité du Lac, oû fe dé-
charge la ruicre , qui nous doit
faire entrer dans vn pays. iufqu'à
maintenant inconnu au Francois.
Mais auant que d'y mettre le pied,
Dieu a bien voulu que nous prf-
fions poffeffion, en (on Nom, de
ces nouuelles terres, par le baptef-
me de huit perfonnes, qu'il nous
a fait tomber entre les mains, par
des refforts de fa P1ouidence tres-
aimable; ce font des Sauuages é-,
trangers, orginaires du pays ou
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nous allons, dont les vns auoient n
hyuerné à Kebec , les autres ont d
efé vagabons parmy les bois, & v
parmy les Lacs de ces quartiers, q
n'ayan.t gardé cet Hyucr aucun* fc
refidence arreftée. Dieu les a reü-a d
nis bien à propos, & nous les g rc
fait rencontrer icy, pour les faire b-
entrer dans le bercail de l'Eglife, çc
comme de pauures brebis errantes: ic
quatre d'entr'eux ont efté folem, c
nellement baptîfez fur le fable de r
ce Lac, auec toutes les ceremonies
que le teips, & le lieu ont pû per- m
mettre, les autres eftoient ou ma- c
lades, ou enfans, qu'on n'a pû ap. e
porter en la petiçe Chapelle cham- t
peifre, que nous auîons dreffée. le o
n'imigine que les Anges du Ciel I
auoient les yeux colez fur ce fpeý- de
Ctacle, & qu'ils prenoient plus de :
ptaifir à voir ces faintes cereino- Ir
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nies, pratiquces tout, fimplement
dans vnc Eglhfe de feuilles, & dans
vn-San6tuairc d'écorcc, que celles
qui fe font avec tant de pormpe,
fous le marbre, & fous le porphyre
de ces grandes Bafi1bques de l'Eu..
rope. Le premier que nous auons
baptifé, porte le nom de S. Fran-.
çois Xauier, Patron de cette Mif-.
ion; le fecond, de S. Ignace : ce
ont deux freres de dix à douze
ns, bien inftruits, & qui fqauenr
arfattement leur petit Catechif-.
e: & comme ils eRoient bien ac-

ouftumez à reciter dans la caba..
e, les matins & les foirs, tout ce
u'ils fqauoient de prieres, ils ont
ouché leur mere par leur exem-
le, & luy ont fait v enir l'enuie de
emander le baptefine, qu'elle a
btenu en mefmc temps qu'eux;
rnfi doit-çlle la vie de fon ame à
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ceux a qui elle a donné celle du
corps, & la mere deuient heureu, i
fement difciple de fes enfans ; c ar
qui n'eft pas peu admirable parmy u
des Sauuages, dont les enfans n o
viuent pas auec moins de liberté a
que les Cafiors, & les Oifcaux. er

A prés ces heureux commence. at
mens, & aprés en auoir rendu gra o
ces au Ciel, par le faint Sacrific s
de la Meffe, le dix-neufiéme, 1OU lc
de Dinanche, dans l'O aue d ar
faint Sacrement, nous nous met cf
tons en chemin pour entrer- tout iI
de bon dans les terres de Sathan. at

Nous fortons donc du Lac fut cu
vle riuiere, que nous auons nom Ov
mée du S.Sacrement: elle ei bel- c
le, large, & entrecoupée d'Ifles, ar
& de plairics; elle coule douce- sa
ment, & nous porte a noffre aifc c:
l'eUpace d:: trois lieues , & plus, n
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ous ne iugions pas que des caux

i paîfib!es, fe pûflent irriter, aucc
ant dc furie, contre les rochers,
ui lcur difputnt le paffage; mais
ous fufmes bien- toft déttrompez

>r vn grand bruit, qui nous ad.
ertit de bien loin, de nous pre-
arer au trauail: de fait, nous ren
orntions quatre faults les vns fur
s autrcs, qui nous font mettre
icd a terre par quatre fois; & pen.
ant que les Canots s'éleuent au
cffus des rapides,nous auons tout
ifir de contempler ces cafcades
aturelles, quicaufent plus de fra..
eur que de plafir, à ceux qui les
ovent,ne paroiffant qie de l'écu-
ne, qui tormbe fur des roches, qui
arrent le canalplacées les vncs fut
sautrcs,tanto en forme de rnar.

hes , qui feniblent effre bien in..
:nieufement trauaillées: tanto
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comme va amas dc petites Men, qt
tagnes, encaffées l'vne fur lautre,
dont lcs pointes ne fortent de l'ea il
que pour mcnacer les pafflans d>y pr
naufrage. PC

Nous auantonsen fuite,pr'& de nc
deux lieus , fur la mefme ruiere le
qui reprend fa premiere beaute, ge
qui marche fi doucement, qu'el N
paroift ne fe dcuoir plus iamais i ce
rirer; mais nous rencontrons bien C

ton vn cinquiéme portage, pu' c
vn fixiéme, qui nous lai(lant tro U
fatiguez, nous oblige d'y cherch e

hofiellerie pour paffer la nuit: i
bois voifin nous en fournir vn a
belle, baaie de grands arbres,fou C

lefquels le repos qu'on prend, c
bien plus doux, que fous les lam ir
bris d'or & d'azur, où les inquie C

tudes, & les infomnies font leu °
feiour , bien plus ordinairemen I
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que dans le filence des forefts.

Le vingtiéme iour, depuis no-
fire depart de Tadouffac, l'on
prend les armes en main dés le
point du iour, pour aller recon-
noiftre vn Canot, qui auoit paru

e le îour precedent, & qu'on iu-
geoit eRre vn Canot d'Iroquois.-
Nous faifons alte pour vn peu do
temps, de peur d'eRre furpris de
cet ennemy, en quelque défilé de

1 ortage. Mais nous en auons en
3 utre, qui nous fuit de plus prés;

'eR la mortalité, qui ayant com-
ence à nous attaquer à Tadouf-

ac , a paffé tous les faults auec
OUS, & aprés auoir enicué la pre-
tere fille d'vn Capitaine Nipif-.

irinien, noftre Conduâeur ; elle
c lette fi violemment fur la fe.-
onde, qu'en moins de deux iours,

11 lle fuit en l'autre monde fa foeur
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aifnée. L'afRiCbon du pere ei c

telle, qu'on doute s'il nous pour. &
ra conduire iufqu'à la Mer ; duP
moins cet accident nous caufe r
trois lours de retardement , pour au
vacquer aux pleurs accoufumez, ef
& aux funerailles. ha

Nous commençons le vingtc

troifiémc lour, par trois portagces
afflz rudes, & nous retrouuon
cn fuite h riuierc douce à fon or- cf
dmainre. Cette aiternatiue a quel- or
que chofe de charmant, quand
aprés de grands combats, qu'o l

a rendus contre dcs bodillonsim- or
portuns, on nauige fut vne cal

paifible, ncflée neantmoins de

nos fucurs , que la chaleur d s

temps , & le trauail des autrons

tirent de tout noftrc corps. A pet eu
ne auons-nous fait deux lieues

dans cette douce amertume, qu'o 0
n0in
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nous aduertit de quitter P8auiron,
& de prendre en main de lôngues
perches, pour franchir ces rapides
fameux, par le recit dcfquels on
auoit voulu nous épouuanter. Il
ef vray, que fi les eaux eufTent c1é
hautes, comme elles deuoient
etre , nous cuflions quafi dcfefpe.
é d'cn venir à bout; car outre que
c courant, qui eft impetueux, euL:
cifé fort profond, les bords, qui
ont prefque par tout efcarpez dc
-rands rochers à perte de vcuë,
lantez perpendiculairement, &

jomme à plomb, euffent eflé tout
fait inaccelibles; mais les eaux
e ce grand torrent eftant plus baf-

es qua l'ordinaire, nous ont ren-
u ce chemin, & moins dange..
eux, & plus facile. On s'embarque
onc auant quatre heures du ma...

min on combat contre les courans,
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contre les rochers, contre la mort, qt
fans defifet , iufqu'à cinq heure nc

du foir, fans prendr repas, ny re o

pos; & apr'es cette grande iournec nc

à peine a-t'on auaicê de rois pe dc

tites lieuës.
Le vingt.quatrieme , on eR en Io

core' plus rnatineux , que le io n c

precedcnt, auffi rce- t-il bien pl rn

de trauail, pour paffer le relie d m

ces courans;que nous auons no ro:

rnez, les rapides de S. lean Bapti br

fie: parce .que nous les auons fut pa
montez la veille, & le iour de 1 pc

Feffe de ce Saint. 11C

Le vingt-cinquieme, nous no lcs

trouuons en vn lieu, où la riuier co

fe couppe en deux branches, Fvn fu

plus large, coulant du collé droi pa

& l'autre plus étroite du coflé ga qu

che: nous quittons celle-ià, parc Vr

qu'elle Cft beaucoup plus difficil
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que celle cy, qui ne laiffe pas de
nous donner de l'exercice, nous
obligeant a nous débarquer , &
nous rembarquer cinq fois en peu
dc rcmps.

Le vingt-fixiéme en la grande
iournée; car il faut porter lcs Ca-,
nots, & le bagage fur de hautes
montagnes , & faire plus de che~.
min par terre, que par eau. Ce Ce-
roit vn plaifir de marcher à l'om-
bre des grands arbres, & dans l'é-
paiffèur des bois, fi on n'eftoit
point chargé, fi les iournees nl'e-
floient pas fi longues, ou qu'on ne
lcs fin pas à pied; & ce feroit en-.
core vn grand plaifir, de voguer
fur la riuîcre, fi on n'y ma-rchoit
pas plus qu'on n'y nage, parce
qu'il y a plus de rochers que d'eau.
Vne de ces idunées femble bien
ongue, quand on fait touflours,

F ij
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ou le meffier de marinier, ou ce.
luy de ctocheteur ; mais auffi ke
foir femble bien doux', & l'on
s'endort bien aifément, fans autre
matelas que le rocher, quinous fut
icy le terme dcs trauaux , & des
dangers, & lecommencementd'vn
-Lac, q4e nous auons appellé de
bonnetfperance; parce que,quand
on y eft vne fois arriue, les plus

grandes peines ceffent auec les
perils.
. Les trois iours fuiuans, s'em-.

ployent à paffer des Lacs, puis à
chercher,dans le bois, des riuieres,

puis rentrer dans d'autres Lacs, &
dans d'autres riuieres, qui nous
portent enfin a Nekouba, qui eft,
comme i'ay dit, le milieu des deux
Mers, de celle du Norn, & de ccl-
ke dc Tadouffac. Nous trouuons

pour fa latitude quarante-neuf de-
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grez, vinmgt minutçs,& pour fa lon-
gitude trois cent cinq degrez, dix
minutes, puifque de Tadguffac,
tirant au Noroüieli quart d'Oüe,
nous rencontrons lc Lac S. Iean,
apres trente-cinq lieues du plus
court chemin; -& de ce Lac, done
la latitude eft quarante-huit de-m
grez, trente minutes, &. la lon
gitude trois centfept degrez cin-
quante minutes , tirant encore au
Noroief quart d'O iieft,nous pou,s
trouuons icy, ayant fait enuiroa
quarante.-cinq ieu4s 'en ligne
droite.

Au relie, Nekouba cfV'vn lieu
celebre, à caufeo d'vnc Foire qui s'y
tient tous les ans , à laquelle tous
les Saugages d'alentoùr fe rendent
pour leur petit commerce. Voicy
l'accueil que nous firent foixantC
homtnes, qui nous y attendoieiu,

F iij
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& qui fe mirent en efat de nous
receuoir à la modc du pays. Ils

commencerent par des chants, &
par des cris d'allegreffe, dont ils
faifoient retentir tout le riugec,
& qui, dans leur fimplicité, nous
faifoient plus paroiftre la iôye

qu'ils auoient de nofere venue,
;u'ils n'auroient fait auec des con.,
certs bien étudiez,& des ttu fiqucs
royales. Les harangues fe font en
fuite; & comme nous eR ions en-
core ei Canot, prefts à nous dé-

barquer , l'Orateur qui portôit la
parolegour tous, fe plaça fur vne
fouche, qui fe trouua bien à pro.
pos au bord de l'eau; &de là,nous
fit le premier compi ment: & con.,
-me s'il euft eRé dans vne Chaire
dorée, nous harangua quelque

temps auec adion, iufqu'à ce quI
le'bruit des fufis , dont on nous
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faliia, par vac, décharge gcnerale,
couurit fa voix, & fit la>peorai-
fon de fon difcours. Ce petiton-
nerre ayant ceflfé, les chants zçdou-
blerent pour commencer la danfe,
qui fe faifoit par les vieillards, &
par les enfans pdce..gnefe ý mais
aucc telle cadenceque leur bal au-
roit tropué fes approbateurs en
France. Nos Sauuages, qui eftoient
encor en Çanoc, r4 ondoientà4ces
ieux , par de fenblables crermo-
nies, & fe piquoienc à qui çhante-
roit le mieux, du -moins, à,qui
crieroit le plus fort. Ce, nousfut va
diuertiffement., qui nous fit oum
blier tout le paffe i mettant pied à
terre aucc ioye, aprés les fatlus re-
doublées de part & d'utre.

Nous falüons cette aouuclle
terre, où, Dieu nous a bicn voulu
conduire, par des chemins remplis

Si~iij
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de croix; ati$f eil-ce pour la plan. t
ter patmy ces foreIts-, où i'amais r
ce bois adorable n'ar paru. On ne
voit rien ,ky de bead, rien d'art, c
trayant; c'eft vn fLoi fec, aride,6 C
fablônneux; les montagnes n'y i
font çon uerres que de rochers, ou:
de penites pointes d'arbres, qui ne (
trouuent pas affez d'humeur dans c
les cruaffes où ils naiffent, pour c
groftir. L'on n'y voit ny beaux r

ois nybelles terres. Les hommes f
de ces contrées-ne fcauent ce que I

cft que de cultiuer la terre; ils ne 1
viuent que conmmeles oifeaux, de C
proye, de chaffe, ou de pefche;& t
fouuent pendant l'Hiuer, 1'vn &
l'autre manqant, font cux-mef: f
inesla proye de la famine: les oti-
-adiuxr & les àutrs benes'y font c
tares, parce qu'ils n'y trouuent pat r
o loger , guifilil -y f hgei de 1
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s nnFes leur. .. r
bois. Les oifeaur ftmblent s'eftre
retirez deces folimdes tant onen
voit peu. Noùs trbiutnsvmy, ce
que nous 'difoicnt nos Sauuages,
quequand-nous ferions parmenus
icy, nous aurions, paffé le païs des.
MarinSoins, des Moufquires, ou
Confins, qui n'y troument ps de-
quoy viure. C'cft 'vnique bien de
ces deferts, de ne pouuoir pasnef.
me nourrir ces petites bctioles,
fqrt importunes aux hommes.
L'air eR icy prefque toufiours etn1«
bruny des fumées, que caufent les
embrafemens des forefts circon-
ncoifines, qui s'allumant, à quirîzo
& vinigtlieuës à la ronde tout en.
femble, nous ont ietté leurs ccn-
dres de plus de dix lieues loin; c'cft
ce qui a fait, que nous n'auons que,
rarementioüy de la beauté du Sa-
leil à decoaucrt ; il nous a toû,

Pla
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jours paru voilé de ces nuagesia
fumée, & quelquefois AUcteIl
cés ,que les plis grandes. gçIpti«
de Soleil, ne rendent point l'ai4
la ters, & les hcrbes plus triftes,

xly pltas fombres. Ces emb>raf-
mens, qui font icy f.c ordinalres
pendant vn mois ou deux de l'E-
ft6, &qui nous ont fait.voir quan-
tité de foreft etoutes compofrés
de tifons éteints, entretiennent
l'air dans vne fi grande chaleur,
& le rendent fi etoufe, qu'on y a
de la peine à viure. La caufe de ces
accidens fi étranges pourroit bien

prouenir , de ce que les boi d'icy
ne font compofez que de-peviis

pins, de prul'es, & d'épincttes,
,ous arbres on&tieux, dont la f&

ue., fortant dehors, les enduit d'v-
ne gomme gluante, & vidqueufe,
quirend vae foreft cntiere, aui1
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fufceptible du feu , jue feroit vn
Naqire, pa Ilpoix & parje goum-
dron dont il Çe defend ,contre
l'eauý De là vient, qu'en ces pays,
où il ne pleut prcfque iamais, les
rayons du Solcil frappant' fur ces
hautes montagnes de roches, .é.-
chaufent tellement toutes cesma.
rieres,de foy tres-combuibles,que
fi peu que le feu s'y mâte, fuit par
la'foudres, foit par la negligence,
ou -par la malice-de quelque Sau-
uage, l'on voit en vn moment des
tourbillons de flammes, qui tou--
lent dans les forenfs, & qui fe iet.
cent fur e menu bois ,-aucc celle
auidité, qu'vnc fois , entr'autres,
nous n'auons pû en dèfendre vn
de nos Canots, qui en eant fur-
pris, penfa nous faire faire naufra,
ge dans le feu.
SEt" ce qui cft bien admirable,
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& c \s excés de chaleursfuec i

ceden des froids fi -vcline, c
qu'on fe fert cncorc de raquette fi
pour march r fur les neiges dans l f<
rnois de juin:,& pour n'en patdw p
re dauantage, nous y auois remar- F
qué, que es violettes n'y vien1a d
nent que cinq mois aptés celles de p
'France. n

Ce pays, fi difgracié de la natuz et
re, ne laiff- pas 4auoir fes habi, I
tans: qui, yans part à la Redem- lic
ption de Iefus-d.6hrifL, aufli bien fi
-que nous, meritent bien que nous va
leur procurions: pour les faire ioir cE
d7vn repos eternel, aprés tant -d ce
peines, dans lefquelles ils traifncnt pa
icur miferable vie. pi

Au reie, nous auons veu dc be
peuples , de huit ou dix nationse l
dont les vncs n'auoient iamais ny ya
veu de François, ny cntcndu par.m c



kr de Dieu; les-autres,quiaucient
ceé iaptifees autrefois à Tadòuf,,
fac, ou au Lac de S. lean, gemWi.
foient depuis plufieurs annces, a..
Ptes le rctour de leur* Pafteurs.
Nous auonsddonc la confolation,
d auoir fait entendre l'Euangile,
pour la premiere fois , à diuerfes
nations, dont pluficurs enfansçont
eaé baptifcz, plu feurs adultes in..
atuits, plufleurs penirens reconci._
liez par le Sacrement de, Cogff,
ion, & £oute cetre paute Eglife
vagan a fé fortement en--
couragée perfeutrer dis la Foy
c&qui a ibien réioüy, entr'autres;vn
pauurc icui homrnmç, qui n'attend
plus quela mort, ayant vnd ian
be defia toute pourrie; il a paff
l'Hiuer tout feul en çet cfat, ip'a

yant pour compagnie que fa fcm..
e, spents enfans, au mihiu,
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des forefs; il ic cefoit de Toûpi-a
rer après quelque-Pere: & par vn
infiin& tout diui, il fe promet-
toit d'en voir vn dans peu de
temps, quoy que jamais il n'en ait
paru dans ces quartiers-là. Dieurluy
donna le courage, & les forces de
fe traifner iufquà Nekouba, Pans

enfer y deuoir rencontrer f#
on- heur, en nous y trouuant. fi

comme il auoit defiefté difcipte
du S. Efprit, il fut aifé de le faire
afTez fçauant, pour participer à nds
myfteres; il fut donc baptifé auit
fa famille; & rauy de cet heureux
rencontre, il s'en retourna chez
luy, c'ean à dire daùs les bois, po'
y continuer & perfe&ion tér,da c
l'innocence du Chriftianjfme, k ;
vie qu'il auoit menée iufqu'alors; }
ce qui, fans doute, auoit touché l f
cœur de Dieu, pour mettre en che- c
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min de falut ce paùure efiopié,
par vat faucur trcs- fignalée.

S J CT 1 N Il.

Dangers fur le cemin de la Mer
du Nort.

E s coups de Prouidence-
(continüent les Peres dans

leur Journal) ne payent-ils pas,
aucc vfure, les peines qu'on prend
d'aller fi Join à la conquefte des

'ames? Vn feul entretien des cho.
fes calll:s, qu'on aura auec vn
pauureSauuage, au coin d'vn bois,
ou fur le panchant de quelque ro-
cher; vne ame gagnée à Dieu, vn,
enfant baptifé, vu barbare à vos
pieds , qui pkutre des pechez dc
plufieurs années, quoy que Ce
foirnt fouuem des années d'inno..
cence, donne plus de ioye, que
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n'ont donné d'ennuis, toutes lcs
peines d'va long & d'vn penible

voyage. .Quand on n'auroit que
Pl cette confolation , d'honorerDieu

par le faint Sacrifice de la Mcfle,
en des terres ou iamais fa diuine
Maicaé n'auoit eft'e louée, que par
le chant des oifeaux, & par le bruit
des rapides, qui portent fa voix a
ucc leurs torrens, & qui la font re.

14 tentir au rnulieude leurs tourbil-
Ions d'eau-, certes on s'en tient trop
recompenfé, & il faut y auoir paf-
fépour conceuoir le contente-
.ment qu'il y a, de voir Iefus.Chrift
dominer , pour.la premiere fois,
fur vn Autel enrichy d'écorce, &
fous les plus frefles accidens de la
natuxe; de le voir adoré dans des

pays, oôle Denon a regné detout
temps, auec vn empire abfolu.

Cette ioye enf grande, fans doute,
mais



do

CI 4ly I¢O. dngg6. %,
S mais autfi la graçe, b bien pI4Wla

e naturti deman'dentce i ntifc ne pas fuccomber en vn chemin,
u qui en tout bordé de croix, & IRI

, ply de toutes fortes de dngecrs:-ear
c fans parler de cette maladic inco-i"

at nue, & de cette corruption mali.
it gne , dontrnous n'auoas pU nous
a- defendre au milieu de norpreci,4e- pices·, fans rien dire des écueils,1- qui nous preparoient autant de

naufrages, que nous faifions de pas,
ans faire mention de la famine

e- dont il elloit bien mal-aifé dcf nous defendre, eftans prés de deux
s, cent ames, dontla plus grandepap.
& tie n'auoît pas la moitie des proui-
la fions neceffaires, en vn païs qui ne

les fournit point d'autre mets que de
ut la niofe , ou des feiilles; & où

nous aurions encore mo s trou.
te ue, fila Prouidence, qui effedes
as G



d neI de l*NouwelleFranee,

àbliaa milieu' des deferts pour

kesoroucheröns, n'euft cü pour
noifs les mefmes foins qu'elle a eü

pour les'paffetcaux. Sans deduire

nos autres miferes, ceftoit bien af-

fez que .Iroquois fuat touflours

deuaàt, & dertiere nous , à coft

droit, à coflégauche, & au mihetq

de nous: A droit, il a detruiw la

nation desEfcurieux, comme nous

dirons à la fin de ce Chapitre; à

gauche, il a taillé en picces les Fran-

cois, & les Sauuages des Trois Ri-

uieres, qui, comme nous auons dit
au Chapitre premier , alloient a

Nekouba, auffi bien que nous:

derriere nous, à peine fommes-

nous partis de Tadouffac que les

ennemis y arriuent, & apres y a-

uoir fait maffacre de quelques Fran-

cois s' Is ne viennent point fur

if le nous, 4ft que Dieu lcs aucugle,



es *nnts, taa. • tc
& leur en Onte la penfée: dcIant
nous, & au terme dc noftrc oya.
ge, qui el la Mer du Nott, 'r..
quois pretend y enre en me(fmc
temps que nous; ilcli partyde-f
pais pour ce fuiet, ne pouuanturou-
uer d'autrcs bornes à fes rauages,
<ne la Mer, & la pluü eloignaéde
on pais; iufqu'ou ny Franais, ny

Sauuages d'icy , n'ont encore -pa
penetrer.

Ce n'eft pas tout , nous les a.
uons eu, comme dans noire fein,&au milieu de nous. Cent quatre,
vingt de ces écúmeurs nous drefie..
rent dès cmbufches dans le Lac de
S. Iean, où nous nous fommes ar-m
reliez afTez long- temps pour vii.
ter, & pour confoler les relies d'v-
ne EgliCe defolée: Ne nous ayant
point rencontrez, ils changerent
de route. S'ils nous culknt fuiuis

G ij
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&+ 4aperceus , ils nous pouuoierit
tresaif6tent- deffaire g nous pre.

nn, ou bien lors que nous cfnions
à combattreles bouillons d'eauou
bieat u milieu de quelque portage,
lors que chacun allant & venant

chargez de Canots, ou de paquets,
faamartncs, fans defenfe; lors que
les femmes languifantcs auoent

grande peine à.fe traifner par les

broffailles; & que les enfans ne les
pouuant fuiure, rempliffoient la

foreft de leurs cris.
La les hommes femblent efcam-

lader les coffeaux auec les pieds &
les mains, ou bien ils fe -balan-e
cent fur la pointe des rochers ,
tout chargez qu'ils font, pendant

qu'vn faux pas leur ouure vn pre-
cipice: Brefl'vn court, l'autre s'ar-

refte; 'vn chante, & l'autre pleu- c

re; tous fuënt, tous plient fous Ir,
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faix; & dans ces•al1es, &ces-ve-
nuës,reïterées plus de cenr foixan.
te fois, en foixante & quatre por,
tages, tour fe fait à la hate fais
ordrc, & dans toQtes les corifu.
fions imaginables, & neantmQins
neçeitaires en cette nature d'em.
barquemens. Or qui ef. ce qui.;
pour lors empefché l'Iroquois do
nous ioindre, & de nous prendrc,
ou les vns aprés les autres, ou opus
enfemble à leur difcterion?Çerctcs
il leur ctoit auf1i facile, çomme il
eft au Chaffeur, de mettre la, main
fut de pauures oifeaux, qui ft de,
menent inutilement dns les filets.
Celuy feul nous a conferuez, qui
nlous f£3 dire -aueç lç Prophete,
Qin/Jerant in Domino carrent, & nçn
I4boratuntr, ambuldbunt & non defi..
cient: nous nous fommes trouue,
çn affçurancé dans ls perils, & e4



1 Reltié'on de id Nounelle Frrce,
repos4u miliçude nos courfes, par-
ce-que toutes nos efpefances n e-
ftoient appuyées que fur Dieu,qui
feul a pû nous aire échapcr les
mains de nos ennemis,Iefquds ont
enfanglanté toutes les terres, ex-
cepré celles fur lefquellesnods mar-
chions; ils ont enuironne toutes

tios démarches.

Ce qui nous confirme dans cet-
te verité , c'ent la trifte inouluelle
que nous apprenons, & qui fait
changer toute la face de nos affai-
res. On nous rapporte, que l'Iro-.
quoig nous a preuenus, & qu'ayant
furpris 1a nation des Efcurieux, à
quelques iournées d'icy, il l'a dé-
faite entiererment, & a ietté vn tel
effroy dans tous les peuples circon-
uoifins, qu'ils fe font tous diflipez,
cherchant d'autres montagnes plus
ççulées, & des rochers de plus 4f:



es dnnces1i6do, i i66t. .JO;
fcile acces, pour -metre leuryie
en feureté; on dit que la frayeur
s'en portée iufqu'à la Mer, où nous
allions, & où ce, barbares pretcn.
dent bien porter, dés cçte angée,
leur çruauté; pour poufIer -leut
conquefte au(fi auant vers le Nort,
qu'ils ont fait lcs années dernicres
vers le Midy.

A la nouuelle de cette Nation
ruïnce, fi proche du lieu où nous
fomines, nos Sauuages ne foxgent
plus qu'à retourner fur leurs pas3
puifque les peupes qu'ils alloient
chercher, fe font diffipez: nous
nous trouuons pareillement obli-
gez de leur tenir compagnie, re.-
grettant le tort que font les Iro..
quois à la Foy, en empefchantla
publication, & retardant le cours
de lEuangile.

Qwand il n'y auroit que çctte
G iiij
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feule çonfideration , vour ctre..v 1
ptendre la -deftruCtion d'vn petu :
pIC, qui décruic par tout le Chri-. f
ffanifme , ne feroit-ce pas, vne I

guerre fainte,& vne heureufe croi-. C
fade, qui peut fignaler la picté, & n
confacrer le courage des François, d
contre ce petit Turc de la Nouue ir
le France? Sans luy, nous auiorn E
de belles efperances pour cette n
Million non feulement,parce que 
elle nous ouuroit la porte à de dc
grands pais, & à quantité de na-- i
ilons, dont nous ne coroiffons fc
encore que les noins i mais auffi, ac
parcc que Monfeigtieur l'Euefque C
de Petrée, dont le zele, aprés a-
uoir paffé les Mers , donne-iuf- c

ques dans leplûs profond de nos re
forefts auoit tcllement à cSur ce u
deffein, qu'il en a iet ré les premiers n
ftj'dçmçns, z par fa l4þera1ihé,?ç



par le beau nom&kýsaint Pdtçois
Xauier, qu'il a donné à cette Mif,
fion; afin que ce faint Apoftre des
Indes Orientales, le fuif auffi des
Occidentales, par le voifinage d
nos Kiliftinons,& de noftre Mer
du Nort auce la Mer du lapon;
mais les Iroquois font pires que les
bonzes, & que les brachmanes ; on
ne les defait pas auce. la plume,
mais auCclesarmes;& il n'y a point
de Pirates fur la Mer de la Chine,
fi dangereux , & dont les rauages
foient proportionnément fi vxiw
Uerfels. Nous penfions bien éui-
ter leur rencontre., ayant pris ce
;rand détour fi affreux par Ta-.
louffac; mais le mal*-heur des au-
Tes, tant François, que Sauuageis,
lui font tombez entre leurs mains,
n mefme chemin que nous; ha
:faitc d'vne des nations <pie nous



,eReictiende lsNveIIe Frn e,
cherchions ik ks embufches qui
nous ont efé drcfécs de toutes

parts, nous font dire bien verita-
bleNment, Mifericordi< Domin4iquia
non fornas confumpti.

Les deux Peres ne difent rien de
leur retour, parce qu'ayans repaffe
par les mefmes chemins, ils ont
rcncontr'e les mefmes écueils, fran
chy les mefmes faults, & fuby e
mefmes peines; & fi quelquefos s
courant des çaux , aucc lefquell
ils defcendoient, leur a diminuée
trauail , ce n'a pas çft fans le
augmenter le peril ; eflant chof
tres-difficile d razer, auec grand
irnpetuofité , les rochers., fans I
heurter ; & de courir fur le bor
des precipices, fans y faire vn fa
pas: la vîtefFe nuit en ces rencen
tres ; on voudroit bxertdemc

plus long-temps au milieu d
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t annes 166e@ & 166g, io
gouffres, qu'on -ne voit pourtant
qu'aucc effroy; les torrens empor.-
tent vn leger Canot auec tell@
promptitude , qu'on compte les a-
yfnes qu'on éuite , par les mo-.

mens du iour, & par les coups d'a-
uiron qu'on donne; & à peine a-
t'on loifir de reçonnoiftre les po-
rils qu'on échappe.

Mais aprés tout, c'eft vn plaifir
de voguer ainfi, quand parmy tou-.
tes çes cheutes d'eau, on fe voit
fouffenu des douces mains de li
Prouidence de Dieu, qui fait tou.-
cher le port, lors mefme qu'on fait
naufrage. C'eft ce qui anime nos
Mifionnaires, qui ne defefperent
pas de renoüer, au pluftoft, cette
Midlion; piifque nous n'auons ia?
mais plus efperé la ruine de ceux

uti en ont interrompu le cours,
tMe Maintçngan, Dieu veüllc
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jos Re#i.eJitLMPNM JFr4yce,
donner nillc & millc beced&
akions à nofrc bon Koy, c'ef d
fa pieté, & de fa gencrofité , qu
nous accendons ce coup.

CHAPITRE IV ,

4A¢ident remrquable, rié e
perfo>sne d'-n Fricnçoü,

à Kebec.

L E vingt.-huitiémo iour ~d
Ianuier dernier, crois dekd

François-, retournans de la chal
de l'Qrignaç, fe trouuerent eng
ge. de trauerfer rioftrc grand fieli
ue de S. Laurens, vne icuë au dd
fus de Kebec, eç vnc, faifon, oi
les glaces, dont il çftoit tout a:o»
pertrendoient çettc &rauerfeç gra
dangercufe. Ils equipent pounteck
vaylcux cÇanoct,&iay,*MIg. 4

LitC

r

N1



És anees i ge. &s rftt; i.,:
niur petic butin ils s i'ba *ruectu,
pres auDir reconnÏfandc a Diêu
cur nauigation qui ne dcuoic pasiare longue, mais perilIeufe., il
eurent pas beaucoup auancé
u'ils fc virent engager au milieu
esglaces, qui, fuiuant l'gré des

t,& de la marée, fe choquent,de heurtent les vnes contre les
utres , auec grand bruit: lks plus
roffes fe font fouuent paffage ear
violence de leur poids, au tra-.f

ers dcs petites, marchans quelque.
is toutes fcules: d'autres fois elles

ouffent deuant elles vn amas de
laçons, laiffant derriere elles la
uiere libre & découuerte , pour
peu de temps, car d'autres les
ucnt, portées par 'agitation
'ellesreçoiuent des vents, ou dc

ur propre pefanteur.
Nos Nauigateurs creurent fC



tio- Relation de 1d N#rn.elle Peancorouuoir gliffcr entre ces bancs mo re
bilcs, & fuiure quelque ouuerture, y
ou quelque éclaircie, comme on f

parle.icy, qui leur donnoit efpe- et

rance d'entrer d'vn chemin libr n
dans l'autre, fe coulans par les paf ce
fages que leur bonne fortune, & to
leur adreffe leur fourniroit: mai r
ils nc furent pas long-temps fan e
reconnbiflre la temerté , qui le e
auoit engagez dans ce naufrage. o

Les glaçons s'eftoient feparez ac
pour leur donner vne entrée libr a
au milieu d'eux, & puis, tout d'y o0
coup, fe reüiniffant de tous collez 'y
les renfermerent dans vne prifon o
d'où ils ne croyoient pas fortir q
par les portes de la mort. De fai er
ces pauures captifs, fe voyant fer e
rez de prés, iugerent qu'ils alloie 2

enre écrafez des glaces, ou englo at
tis dans les eaux: fi bien qu'ils e c



t s>oe t6d. &• t66d' et
o' rent recours au Ciel ,-non pas tant
e, pour échaper k naufrage, que pour
n furgirau port d'vne bien-hcureuÇe
e- eternité. Pendant leurs pricres, ils
>r ne pûrent éuiterle heurt d'vae gla...
af ce, qui brifaleur Canot,& les mic
& tous rrois à l'eau, deux defquels,ai ui efloient freres, plus experts en
n ette forte de marine, fe faifirent
lc c la pointe du Canot, chacun de

on cofté s'y tenant tellement ac-mà
bz achez, qu'ils n'auoient quafi que

) a tefe hors de l'eau. Dans ce pi-
v oya ble efat, ils s'encourageoient

n ' l'autre à tenir ferme, & à ne
n oint lâcher prife: mais les forces
anquant au plus ieune, & la vio-

ii ence du froid, qui le faifit par tout
r e corps, luy engourdiffant les

ains: le n'en peux plus, mon
auure frere, s'écria-t-il; A Dieu,

u coule a fonds; mon Dieu, par--
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ii. ReIhtiò'sdel1aNOKUIIIleFraßet
donnez- moy mes echez, faitesâ
noy mifericorde, rcceuez ma pauo

ure amc: & en difant cela, il dif.
paroiftè

Son frere, plus robufe que luy.
ayant refifté dauantage.au froid,
fut heureufcment, abordé d'vnc
glace, fur laquelle il fe langa adroi.
tement, comme fur va azile d'oü
il pouuoit attendre la mort plu
paifiblemcnt, ou le fecours , fila
Prouidence luy en vouloit enÀ
uoyer ; elle n'y manqua pas: ayan

pouffé fes plaintes iufques à l'v
des bords de la riuiere , on cu
moyen de l'aller chercher pendan
la nuit; en forte qu'd fut heureu
fement dcliure d'vn danger, qu'
eftimoit inéuitable.

La fortune du troifiéme, c
bien plus admirable , auffi ed-
pour luy proprement que fe fait

Chapiti
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Chapitre, Cet homme, auapt que
des'embarquer, ayant les yeux plus
ouuerts au danger que les deux aua
tres, reclama l'affiftance de la fain-
te Vierge, auec vne grande ferucur,
Il entra dans le Canot, comme
dans vn cercueil; c'eft l'opinion
qu'il auoit de cet cnbarquemeint,
auquel il refifta long- tenips, enui-
fageant vne mort toute certaine,
dans vnc entrepri Ce fi hazardeufe.
il fallut pourtant fuiure fes coma.
pagnons, & malgré qu'il en eufi,
prendre l'auiron en main, qu'il fut
contraint de quitter bien- roft, lors
que la glace vint rompte le Canot,
Se voyant fans batteau, il Ce iette
à la nage, quoy qu'il ne creuif cn
aucune fajon fe pouuoir fauuer.
Il n'auoit pas beaucoup auancé ,
quand tout d'vn coup il fentit fous
fes pieds vne glace, fur laqucile,

H
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4. Reltien de Id Nwuni4llFrAe e,
par vne merueille bien grande, le
fe trouua debout; mais cette glacc fic
Cfoit fi foible, & fi petite, qu'eUe me
ne le pouuoit pas fouftenir hors de
I'ea):: Il enfonça donc auec eI l
le, mais feulement iuFqu'aux gc- Io"
noux. ne

A cet accident inopiné, il iugea Co
bien qu'il y auoit quelque. chofe Co
de diuin, & que la fainte Vierge, iar
à laquelle il auoit u recours, pe. M#
noitfoin de luy: Il dirneurancajp sol
moins cinq heures en cette pofh-o au(
rc, tout debout, les deux pieds en
dans l'eau glacée, fe balangant dc lez
collé & d'autre au gré de fon gla- ie
Son, ne voyant tout autour de foy l
que des precipices, aufquels il salq
loit abimer, fi le pied luy gliffoi au
tant foît peu , ou s'il manquoi U3
d'vn point , de fe tenir parfaire- Oit
ment dans lequilibre ; pollure à la cC,



6.

,erkté, bien efnante, & bienidiE.
ficile % teniriong-temps. Or com--
me fes pieds s'cngourdiffoient peu
a peu, par la vehemence du froid;
il fentoit bien qu'ils luy defail
loient, ou pour mieur dire, qu'iF
ne les fentoit prefque plus. Scn re.
cours, dans cette extremité, fur en-
core à fa bonne Mee,qu'il ne pria
iamais plus ardemment: Ma cherre
Maiftreffe, luy difoitàil, hé quoy
m'abandonnez-vous ainfi, aprés
auoir fait miracle pour me mnetro
en l'eftat où ie fuis? Si vous voui.
lez que ie meure, i'en fuis con-ent,
ie vous offre ma vie pour fatisfaire
a la lufice de voftre Fils, priez-le
qu'it me pardonne mes pechez; s'il
faut mourir, comme le voy bien
qu'il le faut, ie vous prie que ce
foit entre vos bras , afin que vous
receuiez mon dernier foûpir.

H ij
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na R i 4e 1 NouueUv Fran&,
0& ne peut croire combien on

eft deuot, & combien on eft elo..l
quern en ces extremitez ; il fem-- P
bic que la vcue d'vne mort affreu.C
fe d'lie la langue, ouurc l'efPri
& rende difcrts les plus ffupidcs: '

in'y a forte de prieres, que nio- PC
ftre pauure Nauigateur n'cmpøc

our obtenir de la Vierge quelqic 
bon port. Cependant fa glace le
foûltcooit toufiours, coulant en-g
tre dcix eaux, fuiuant le cours dc
la marée. le ne fgay fi cette pre-
miere glace en alla ioindre vne fe.
conde, ou fi cette feconde, .bien Cr

lus force& plus épaiffe, marchant
a fleur d'eau, fe vint ioindre à la

premiere: mais ie fqay bien qud ces
deux glaces fe collerent, & fe ioi--
gnirent enfemble fi proprement,
pour fon fecours , qu'il fe trou E
affis fur cette feconde glace, don f



'es annees i6Go.( 6. iy
le heurt, adez dçux, Iay anc 'it
plier les genoux, il fe trouua pla-
ce comme dans vnc chaire, Voila
va fecours du Ciel bien fauorable;
mais holasl cepauure homme n'en
peut plus: Que faire en cet cfat,
pendant l'horreur de la nuit? la bi.
fe luy fouffle au vifage, & luy gele
tout le corps ; il cit aflis fur vue
glace au milieu d'vn grand fteuue,
dont le courant l'écartoit toufiours
des bords, & le traifnoit par lç
milieu de mille abifmes,à vnc mort
certainç. Il redouble fes çris & fes
prieres, iifques à ce que le froid,
luy tranchant la parole, l'interdir
de fes fens. C'eft lors que la Vierge
toufiours faintç, & touGours bon,
ne, fit vn coup de fa main aufli
étonnant, qu'il en miraçuleui:
Elle endormit ce pauure hommç
fur çe lit de glace, mais d'vn fom-

H iij



ns Rei 4eis Nouuelk Franc,
mcii i paiible, qu'il fut port6 a* frc
ucc le flux & le reflux dc la marée, le:
deuis enuiton le Cap rouge, i*f fa.
qu'au mlicu de l'Ifle d'Orleans, nç
d'où il retourna iufqu'à Kebec, ttc
ayant fait dix ou douze lieuës de fa
chemin, voguant toute la nuit au. m
milieu de cent precipices, fans les au
connoiftEe,& fans effre interror. br
pu dans fon fommeil. Admire qui ch
voudra ce rencontre, il paffe le pro. ue.
dige. Il effoit couuert de. neiges, le
des frimats , & des tenebres de la pc
nuit. Ce font les habillemens que Pr
Dieu donne à la Mer, felqn lob; ue
Cam ponerem nubem ueJ7:mentum tc.
e;us, C. calzine illud qu /i pannis in. fai

fdnti4 obuoluerem. Il fut neantmoins rar
éueillé par l'effort d'vne tentation teL

de defcfpoir, dans lequelle Diablc
le vouloit precipiter, comme dans frc
le plus profond de i;oxs les gouf pe



et anzees 1660e & 14. ^ n
fres; mais I'ayânt furmontée, pu
les prieres qu'il adreffa à fa Libe..
ratricc , il fe rendormit tout de
nouueau, comme s'il euft eu la te-
te fur vn cheuet bien mol: Il paf-
fa le refte de la nuit dans ce fom.
meil miraculeux, allant & venant
aucc fes deux glaces. Le nriatin, le
bruit & les cris de ceux qui le cher..
choient, l'éueillerent; ils le trou-
ucrent aflis fur la glace, comme fur
le theatre de la Prouidence: il e,
pouuoit bien faire vne Chaire de
Predicateur, pour publier les mer-
ueilles de fa deliurance, & les bon-
tez de la fainte Vierge> qui f aic
faire d'vn abifme vn lieu d'affeu-
rance, pour le falut de fes Scruim
teurs.

Ceux qui fqauent combien le
froid efr piquant en Canadas,
pendn: l'Hitue , notamment a1

IH iiij
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£ » ReJisendJe 14 NOWNdkFPinoe,
.mois de lanietcr ; iugcroI .i-
menet-que-cet horme demettreng
$i long-4emps dans les eau, &fur
les glaces, 4coic perdre les pieds,
& 1adi- En voicy vne petire preC-
uEVE Frangois difant a vn ifen
Camarade, qu'il geloit plus forte.
ment en Canadas, gifil n'y faifoi;
froid ; adiouta, qu'il ne çreyoit
pas qu'vn bomme pûift aller pieds
nuds, d'vn lieu quil luy nom mnit
g vn autre, affez peu éloigné ,&
retourner fur fes pas , fans que les
pieds luy gélafient. L'autre repar-
tir, qu'il gageroit du contraire: la
gagetrc f[e fait; 4 cn fuite le plui
hardy met bas fes fouliers, & fes
çhauffes, & courre tant qu'il peut
gu lieu rnarqué, qui coit la mai-
fon d'vr4 Fran<Qis. Quand il y fui
grriué, il crie qu'il n'en peut plusi

n y met promptcnicnt dcgIiîw
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ges chauds à l'entour dts pied.eâc
des iambes: il fe couthe dans va
lit, çede la vidoire à fon cama-
rade, aimant mieux perdre la ga.
geure que les piedg; ce qubiy fe,
roit arriu6, s'il fut retourné au
terme d'oì il efioit party; élof.
gné feulement d'enuiron deux o
trois cent pas. Faites maif&enant
comparaifon de Ivn auec l'autre
& benifez la fantce Vierge de fe»
bontez.

CHAPITRE V.

Fuite merueilleufe d'vn Frdnçoi
échapé des mains des Iroquou.

P Vs q Ei l'Empire de 14
Mere de Dieu, felon les

Saints, s'étend fur toutes les crea-
Wres ~Ics fçux ne rçlceuelt pas
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moins;de Çondomainie, que les
eaux; il ne luy coufte pas plus d'I
tcindre desflamimes, que de diffou-
dreles glaces. La neige, & les ch4r-
bons ardens, luy rendent égale-
mren'hommage.Elle ports fa main
dans les abifmes, 4ans les bra--
fiers, pour y fecourir fes feruiteurs.
Commc nous 'auons veuë au Cha.,

pitre precedent, tirer obeïtfance,
des eaux & des glaces; nous vcrs
rons en celui- cy les feux & les flam-
mes trauailler pour elle, & feruir à
fon triomphe: c'eft en la perfon-.
ne d'vn des prifonniers faits à

Montreal, vers la fin de l'Hiuer,
Ce pauure homme ne fut pas

plulloif entre les mains des enne--
mis, qu'il fe ietta de tout fon co:ur
en celles de la fainte Vierge, par
vne pronefl'e qu'il luy fit, de ne
bruflr point d'autre feu, que dk
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celuy de fon amour, f par fm
moyen il pouuoit cuiter celuy des
Iroquois. Il y cf neantrmoins-de.
ffiné, & fi les foins de cette bon-
ne Mere, ne furpaffoient infini.
ment ceux de ces cruels bourreaux,
il ne l'auroit iamais échapê, tant
on efoit foigneux de confcruer
cette pature vi&ime, qui deuoit
mourir mille fois en chemin, auan c
que de confommer cet ardent fa..
crifice. Il effoit lié d'vne façon
nouuelle pendant toutes les nuits,
& ces efprits barbares, trop inge..
nieux ainuenter de nouuelles mi-.
feres, fendoient à deny de gros
bois, pUIs mettoient entre-.deux.
dedans les fentes, les mains, & les
pieds de leur captif. Ces bois ou.-
Llerts par force, venant à fe reffer.
rer, luy donnoient vne gefnc, &
vne torture horrible, & luy fa..
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fant ietter des cris pitoyables tout
le long de la nuit, dcfquels ces
barbares n'eftoient non plus tou-
chez, que s'ils euffent eu des coeurs
de cygres, & des ames de rochers.
La douleur du patient eifoit aug-
inentée par la rigueu'r du froid,
n'Jeftant couc-hé , en cette poflure,
que fur la neige: & comme les pri-
fonniers font depoiiillez de leurs
habits; quand on les prend, on les
laîfle nuds, ou pour le plus, on les
reueft de méchans haillons, qui
font pour l'ordinaire fi peu de cho-
fe , qu'il s'en enl trouué, qui pour
fe defendre du froid, fe couuroient
la nuit de bois pourry, de mouffe,
& de ioncs, n'eft-ce pas:là effre
reduit à vne mifere extreme? Elle
ef encore plus grande en noftre
fran<ois, par la cruauté de fon

MaitIre : lcquel, de peur que fa



es anfter 1460o. & gg. #2#1
Proye ne luyéchapaff,fc couchoit
toutes les nuits fur fes pieds, ainfi
enlacez dans ces entraues, afin d'e.
lIre réueillé, s'il venoit feulement
à branler pendant fon fommeil.

Ce tourment dura long.temps,
parce que les Vi6orieux, de guer.
rers fe firent chaffeurs, & fcd...
tournerent de leur route, pour
trou uer meilleure chaffe; ce qui al.
longeoit les peines du p rifonnier,
qui gemiffoit pendant le iour, fous
les fardeaux qu'on luy mettoit fur
le dos, comie s'il euft effé vnc
befe de charge; & la nuit,fousles
pieces de bois qui l'étreignoient i
fort, que le repos de la nuit luyeftoir plus intolcrable que le tra-
uail du lour. Ses peines croiWoient
le foir, a mefure qu'il approchoir
du bourg, où il deuoit trouuer la
fn de fes maux dans la fin de fa
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vie: C'eft ce qui le fit refoudre à
faire vn effort pour s'échaper dc
leurs mains. Aprés auoir renouuel-,
lé fes vaeux à la fainte Vierge, il
fit fi bien vne nuit, qu'il détourna
doucement fon homme de deffus
fes pieds, fans qu'il l'éueillafl, &
s'eftant dégagé de fa torture, s'en-
fonça dans le bois, & courut à
perte d'haleiné par les broffailles; r
& par les halliers , ne s'arrellant i
point, ny à chercher les chemins, C
ny éuiter les mauuais pas.Maishe- q
las! cc pauure homme, aprés auoit q
bien couru, ou pluftoff tournoyé, c
fe trouua iullement au lieu d'où il a[
eaoit party. La frayeur le faifit à la fc
veuë de fçs bourreaux, defquels il Il
penfoit ere bien loin; il s'élance di
donc au pluftoif d'vn autre co6lé, ra.
& Ce met à courir encore, auec plus ar
de vîteffe qu'il n'auoit fait: Sa P
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craihtie ayant redoubl&, i*auoit
rendu plus leger, & ne luy faifoit
point craindre de s'enfoncer,rtan."
toft dans les neiges fonduës, tan..
ton dans des eaux glacées, tantoft
fe heurtant la tefre contre les ar..
bres , tantofi les pieds contre les
cailloux; pourucu qu'il couruif, &qu'il s'eloignaft de fes ennemis,
rien ne luy couffoit. Enfin le petit
iour commençant à poindre, ilcreut quafi qu'il eftoit conduit par
quelque prefbge, ou trotnpé par
quelque illu hon, apperceuant en.
core la cabane d'ou il eifoit forty
apres tant de courfes, & tant de
fouruoyemens. Il iugea que c'e.-
floit fait de luy; & plulloif pour
differer fa prife, que dans l'efpe.,
rance d'échaper, il monta fur vn
arbre, duquel il pouuoit contein.
pler tout ce que faifoient les Iro-
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quois.; il vit leur étonnemerit,

quand ils s'appcrceurent au point q
du iour, de fa fuite. il leur en- a

tendit faire les cris pour fe mettr l
en campagne; illes confideroit aL

laat & venant tour autour de luy, d
fuiuant fes traces affez bien mar-

quées fur la neige; & pout lors, il

,reconnut que fon ial-heur Pour- a
roit bien cftre caufe de fon bon. da
heur ; à raifon que par tous les da

tours & détours qu'il auoit faits, ba
fes piUes eíþoient tellement con- a

fondues, que les Iroquois s'y per- ch
doient, & ne fqauoient de quel fer
coft le pourfuiure, dans la con-

fufion de tant de pas marquez, qui d'a
retournoient les vns fut les autrcs,
fans ordre, & fans fuite.

le laiffe a iuger de quelle craii- c

te il eftoit faifi pour lors, au haut

de fon arbre ; puifqu'îl ne falloit
qu vne t
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qu'vne œillade pour le perdre. Il
a auoüé depuis, que la peur, ioin..
te au grand froid qui luy auoit ge-
le tout le corps, luy faLfoit cra-
queter lcs dents, fi fort, & auec tant
de bruit, qu'il ne doutoit pas que
cela feul ne fuif capable de le dé.
couurir , fi la fainte Vierge, qui
l'auoit fait perdre heureufcment,
dans fes égarecens, ne l'euft con..
ferué rniraculeufement le déro-.
bant à la veuë de ceux qui le cher.
choient, aux yeux defquels il effoit
expofé. Le iour & la nuit fe paf.
ferent dans ces frayeurs mortelles;
mais le lendemain , tout le bois
d'alentour efrant dansvn profond
filence, il iugea qu'il pourroit def..
cendre auce affeurance, pour voir
fi fa fuite feroit plus heureufe de
iour que de nuit. Comme il auoir
pris garde au chemin que tenoient
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les Iroquois en leur depart; il prend a

tout l'oppofite, & marche à grand le.

pas , fuyant, & s'approchant en

niefnie temps de fon mnaL-heur: tc

car plus il fe reculoit des vns, plus m

aualioit-il vers les autres: Il fe iect- ne

ta enfin , fans y penfer , dans les cl:

mnains d'vne autre bande d'iro- fe

quois, qui ne manquerent pas dc ué

le bien garottcr, comme vu cap-m br
tif repris.

Mais on a beau faire, il n'y a fo

point de chaifnes que la Vierge lu

ne puiffe brifer; Elle fe ioué des m

grilles de fer; Elle ouure les cachots pc

quand il luy plaift: auffi fit-elle te

cuader, pour la feconde fois, fon qu

feruiteur; lequel fe défit fi adroi- &
tement de fes liens, qu'il fe trou- fui

ua pour la feconde fois en hberté, ces
il fit alors vnc belle & bonne re- ior

folution de fi bieh prendre garde Pr
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foy, qu'il ne tombaft plus dans

les pieges qu'il auoit échapez.
Il quitte les grands chemins, i

toutefois on peut appeller che-
mins, de grandes forefts, où l'on
ne voit ny route, ny fenticr; il
cherche à s'égarer foy-inefmrne, il
fe veut perdre, de peur d'eftre trou-
ué par vne autre cfcouade de ces
barbares, que ce pauure homme
s'imaginoit touflours voir deuant
foy; le moindre'fouffle des vents
luy faifoit peur, prenant à chaque
moment ces fifflemens de l'air
pour la voix des Iroquois ; fa craine
te trop ingenieufe, luy changcoit
quelquefois les arbres en hommes,& leurs branches en épées, ou en
fufils. Il fut plufieurs iours dans
ces inquietudes, auançant toû ..
lours, & tirant vers Montreal. La
Prouidence luy fit rencontrer, par

I par
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bon- heur, vn pied, ou plufioft vn v<
os fcc d'Orignac, qu'il fusa, & ron- m
gea quelque temps: en fuite de- cc

quoy il fe vit reduit à ne viure que dc
de feüilles, & de bourgcons d'ar... pé
bres; il ne giffoit iamais le foir, l'a
fans trouuer aucc foy deux mau- o
uaifes honeffes, la faim, & la crain. de.
te. Neantmoifns comme la natu- vn
re tire des forces de fa foibleffe, inc
dans ces extre mitez; il cRoit toû- trc
jours plein de courage, & anime fo.
d'vne ferme efperance que laVier- il I

ge, qui luy auoit fait échaper tant fur
de perils, auroit foin iufqu'au bout, acc
de fon falut: Il marchoit fortifi tou

de cette penfée , s'approchant de I'ac
plus en plus de fon terme, où il af- pas
piroit plus fortement, que les Ma- dc
telots n'afpirent au port: il arriua ept
quil luy falut monter vn petit coi
tertre pour gagner fa toute, mais cor



eS anne s 16o. (& 16•;. 1
voicy de nouueaux mal heurs. En
mefmc temps qu'il montoit -d'vn
co fé cette colline, la mefme ban.
de d'Iroquois, dont il s'eftoit écha
pé la premiere fois , montoit de
l'autre , retournant de Montreal
ou elle auoit fait tout de nouueau
des prifonniers; de forte que, par
vn rencontre de ha.zard, des plus
inefperez qu'on puiffe voir, il fe
trouua iuftejnent auec eux , au
fomrnet de cette petite montagne;
il les volt, & en e11 veu, auec vne
furprîfe égale des deux collez: des
accidens li inopinez, les iettoient
tous dans l'étonnement., -& dans
l'admiration: ce qui n'empcfcha
pas qu'on ne fe faiffi au pluftoft
dc cet infortuné.Ces forces ehoient
épuifées, fon viCage déterré, fa
couleur de cendre, & de mort, fon
Corps n'ecoit plus qu'vn fquelctte

I "j
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viuant, il n'auoit plus de voix, que
pour plaindre fon mal-heur, & r

pour gemir fur fes miferes - & r
neantmoins on le le, on le garot. t

te, on redouble fes chaifnes, com- r
me fi ce demi-mort euft på rom-
pre des liens redoublez, & s'eua- F
der du milieu d'eux comme vn

hantôme: il s'euade pourtant, 4 i
es rompt, non point par violen-. I

ce, mais par adreffe. Ce fut plû- ù
rofl la main puiffante de fa Libe-
ratrîce, qui les brifa: Car prenant
auantage de fa foibleffe, il feignît
d'cftre malade , & de tomber çn
conuulfon , qui prouenoir, leur I

difoit.-il, de ce que les efgrits vi-
taux & animaux effoient violen- L
tez par tous ces bandages, dont on
le ferroit fi fort aux mains & aux
pieds: il fceut fi bien diffimuler,
rçfufant toute forte de noutraurc.
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& peignant fur ton vifage, com-
me des emotions d'vn homme fu.
reux, qu'il perfuada ce qu'il pre.
tendoit: à fqauoir, qu'on ne le fer..
raf pas fi' fort , afin que les con-
duits des efprits demeuraffent li.
bres;' c'ftoit à deffen de fe met.
tre luy-mefme en iber.té, c6mnie
il arriua en effet,-par vne merueil-
le, qu'il ne peut pas luy-mefme af.
fez admirer: il s'échapa donc pour
la troifiéme fois, mais hcurcufe.-
ment, puifqu'il ne fit plus aucun
mauuais rcncontre.

Et voila comme ce fauory de la
Prouidence, & de la Vierge, fe ren-
dit à Montreal, où il a reconnu fa
Liberatrice, s'acquittant de forn
vou, & luy faifant publiquemenx
fes remerciemens.

I iiij
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CHA PITRE VI. r

Autres accidens trriuez à quelques f
Frano, & Sauuages,

CdPt rfib

N v s auons fçcu depuis l'an c
pafé , qu'vn des dix... fept a

François de Montreal, qui figna. c,
lerent leur courage dans le com-- p
bat du Pintemps, ayant receu vn f%
coup de fufil dans la tenle, qui fit f
refoudre les ennemis à le ietterau f
feu, defefperant de le pouuoir me- C
ner en vie iufques dans leur pais; ft
Nous auons fçeu , dis-e, que ce fi
François ne fit pas moins paroiftre k
de pieté, que de confaance dans g
fon fupplice, ayant toufioers ac- at
compagné Ces tourmens de Ces prie. g
res. Eftant dans les feux, il ne Ccf- q
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foit de faire fur foy le figne de la
Croix, confacrant ainfi fes flam-.
mes, & les rendant bicn precieu-
fes, & bien éclatantes, par vne
pieté qui ne s'étcignoit pas auec fa
vie. Il fit bien plus; car ayant pro-
che de foy vn Huron, compagnon
de fes peines, il voulut qu'il le fuft
auffi de fon merite ; mais ne fca-
chant pas fa langue , & defirant
pourtant l'exhorter à mourir en-
femble,dansla profcffion du Chri-
Lianifme, comme ils auoient eflé
faits captifs pour fa defenfe; la
Charité le rendit induftricux &
fqauant en mefme temps, car fai-
fant à diuerfes reprifes le figne de
la Croix, il luy parloit par ce beau
geffe, &de fon bras,&de fes yeux,
au defaurde fa langue, il l'encoura-
geoit par fignes, par eilladcs, & par
quelc1ue begaycent, \ faire com-
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me luy : Charita nunquam excidi,
fine hnguc ceffabunt , fiue fcsentia de-
flruerur.

Vn autre François, pris au;
Trois Ruieres, & conduit à Ag- t

nié,, bourgade des Iroquois, fut
affez heureux dans fon mal-heur, r

pour obtenir de ces barbarcs, qu ils c
changeaffent le feu en captiuité: f
il fut donc condamn à mener f
vne vie tres-miferable ; mais con- i

me il auoit cfté fort mal-traité en ¿
chenmin, & qu'il eRoit tout tron- E

sonné, ceux a qui il fut donne a
pour efclaue, le trouuerent fi hi- r

deux, qu'ils le defhnerent au feu, s
comme indigne de viure parmy e
eux. il entend donc fa fentence,
Weftant criminel, que parce que r
fes ennemis auoient eRe trop c
cruels; & fa minfere, qui deuoit fle-
chir des cœurs de tycre, les aigrf- L
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fant dauantage, fit, d'vn fuiet de
compaffion, vn fuiet de leur rage.

Neantmoins ce pauure homme,
qui ne viuoit plus que de la moi-
tié de foy-mefmne, nc pouuoit per..
dre l'amour du peu de vie qui luy
reftoit: voyant donc fcs gardes
endormies, la nuit qui precedoit
fon execution, il s'échape, & s'en.
fuit dans les forefs, où il fut dix
iours à viure comme les Orignaux,
& à ne manger que des feüiilles de
bois blanc, fouftenant ainfi des os
animez d'vne vie pire que la mort,
mais plus douce que le feu; il ne
s'échapa pas pourtant, car ayant
effé repris, il fut incontinent ietté
dans les flammes, qu'il fouffrit a-
ucc vne refignation vrayement
Chreftienné.

Lcs Agnichronnons emne-
noient, il y a quelque temps, vnç
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pauure Huronne en captiuité, & c.
çomme ils trauerfoient vn Lac, ils n
furent furpris d'vne tourmente, ft
qui fit blefmir ces mal-heureux à ai
la vcue du naufrage & de la mort. &

La pauure femme n'eut pas tant fr
peur dedl'cau que du feu, elle ci
voyoit la mort venir auec com-
plaifance, mais pour s'y preparer, pl
& la reccuoir en priant Dieu, elle ti

fe mit à genoux dans le Canot, le
poflure qui luy couffa la vie , ou ne
plûtofl,quiluy fut vne fource d'vn ge
beau martyre, car les Iroquois, foit lec
par moquerie d'vne fi fainte cere- M
monie, tbt qu'ils penfaffent qu'e- mI
le vouloit par ce branae, faire ver- let
fer le Canot , pour les engloutir H
aucç elle dans vn mefme nautrage, hr
ils la traitterent aucc des rigueurs m

qui ne font pas croyables: ils la ga- let
rontoient pieds & mains, & latta- tes
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choient par fes cheueux iour &
nuit, en vne rude & penible po-
frure, lufqu'a, ce qu'eaant arriuez
au bourg, ils mirent fin à fes maux,
& à fa vie, couronnant fes fouf-
frances d'vne mort .bien prc-..
cieu Ce.

Voicy comme Dieu traitte bien
plus doucement de pauures cap..
tifs, & comme il les confole dans
leur cfclauage, & dans leurs chaif.
nes, leur enuoyant iufqu'à des A n.
ges de paix, à peu prés comme il
les cnuoyoit dans les cachots des
Martyrs, pour encourager ces pre-
miers Athletes de l'Eglife, dans
leurs combats. Vn bon Chrenien
Huron, eftant pris par les Agnie,
bronnons, & tous les foirs, effant
mis a terre comme fur vn cheua...
et, pour y paffer la nuit, dans tou--

tes les gefnes des plus cruelles tor.
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turcs , fe confoloit, s'entreterlant M:
aucc Dieu, & le priant auec autant fe

plus d'ardcur , qu'il ne trouuoit q-
point d'autre lenitif à fes douleurs, gr

que dans la penfée de l'eternité, & lo
des chofes celeaes. Vne fois qu'ilé c- fet
toit dans le fort de fes prieres & de da
fes peines, deux Anges Ie preente- by
rent à luy, fous la figure de deux by
Fran<ois bien faits, & tout couron- vit

nez de gloire, & par leur feule veuë me
le charmerent fi doucement, qu'ils les
l'endormirent, pour luy faire voir me
des merucilles, dont fon efprit at- de
taché à la chair, & dépendant des l'ex

phantô mes materiels, effoit inca- fio
pable. Dans ce rauiîement donc, tre

pluftoft que dans vn fomnieil, il pet
fe vit enleué par ces deux Anges, leq
fur le haut d'vne montagne , au des

pied de lhquelle s'ouunt tout d'vn ne

coup vn grand abyfme de feu, San
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auec des ondes de flargCnes, qui
fembloient fe deuoir portcr iuf.
qu'aux nuées, tan; liles eftoient
grofes : ce n'eftoient que boüil-
Ions fur boüillons, mais tous de
feu, des gouffres qui fe perdoient
dans d'autres gouffres, & des la.
byrintes engagez dans d'autres la.
byrintes de fouffre cmbçafé, où il
vit des hommes en quantité, mef.
me de fa connoiffance: qui, par
les horribles contorfions de leurs
membres, & par leurs grincemens
de dents, fad'oient afWez paroiftre
l'excés de la douleur qu'ils fouf.
fioient. Il didingua fort bien en4
tre tous les autres, vn Huron, tue
peu auparauant par les Iroquois,
lequel, pendant fa vie, n'eftoit pas
des plus feruens à la prierc,& qui
ne pouffoit point du milieu des
flammes, de plus hauts cris, que
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ceux par lefquels il fe plaignoit de. S,

foy-mefrme, & de fa lâchete à en- C
tendre la parole dc Dieu, dont il f

auoit fait trop peu d'eftar.
Pendant que cet homne exta-

fie, s'occupoit a ces funeftes fpe.
Cacles, il fut aduerty de leuer les C
yeux en haut, pour fe repaiffre d'v-
ie plus douce contemplation. De c
fait, il vit tout le Ciel comme a d
découuert, auec des beautez telles, fe
qu'il confeffe n'auoir point de pa- at
roles pour les expliquer:vne de fes re
plus fenfibles ioyes, pendant cette 
agreable vifion, fut de contempler V
dcs ames s'eleuer auec vne belle

pompe de gloire , dans ce lieu de d
delices, parmy lefquelles il en re-
connut cinq, dont la vie auoit efeq

irreprochable, & dignes, difoit-il, n

d'eftre du nombre des Robes-noi- VI
res. Ainfi l'innocence, & la Vertu,

trouuent
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trQouentplace dasi½4ç p
. Sauuages, audi bWgaqu da* les

Cloiftrs des Religieux. Nomsn¢
1 fçauons, paslo,&eg ps, qujq: dura

l'heureux tranfpor de ce bqpo u.-
ron, car ilnele fgait pas luy-ef..
me, & ne l'a trottuqque :ropçpurt.
Ce que nous fçates, c'eft:que.dc.

~a puis cet acciden,.,. tel, qU'il7pie
eire, il fantfie Çs chàirles&-par
des prieres continuelles ne cef.
fe de porter cePei fotit pyifs

a% auca luy, à conface.kmrs'nafeç..es res; en vn mot, fait de;f
tetiuité vnc A cadcmie de toutes les
er Vertus. : -,

de Yag pauureHbluenne eftitfQns
dontede la t;retage dé ccç honmne,re- a qpead-cfnt cfcia e dans Agniê,il
y a quelques anthéès,elle fit à la ve-
nuë d'vn de nos Peres dans le bourg,
vne chofe, donon trouue peu dc-.

nK~nt



146 Relai.n de l1 NéuuelIeFrdnce,
xempe& prmy lcsnicilleurs Chre.
ftierwn sa ferueur l'emportant, el..
le s'alla letter dedx fois à l'eau, cn
vn temps bieft froid , pour paffer
deux*tiuicres , & courir au pluftoft
aux pieds du Pere, afin de reccuoir
le -Satement de Penitence, & fe
coniübir auec luy de fa venue. Le

Pere' cout ioctux, trouua dans
cette barbarie, vnc Eglife capti.

uc, mais feruente, & fi conftan-
te en la Foy, qu'il s'y fait des Af- t

femblées fecrettes de chreniens,
dans quelque cabanne champefire,
écartee du bruit & de la veuë des
Iroquois: là, ces bons Hurons font
enfcrmble leurs pricres, ils s'cxhor-
tent les vns lcs autres à conferuer
leur Foy plus precieufement que
leur vie, & nous donnent quelque
idée de ces cryptes, & de ces lieux
foûterrains, que la primitiue Egli-
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fe faitoit les depofitaires des %lui
facrez de nos myftcrcs, lorlque la
perfecution l'obligeoit de ne lce
confier qu'aux grottes, & aux ca-
uernes.

A plus de quatre cent lieuës d'i.
cy, dans nos grands bois, les An-
ges ont veu, & admiré vne pauuré
Eglife fugitiuequi cherchoit quel.
que azyle, aprés la deftru&ion des
Hurons, dans laquelle elle auoit
tout perdu , horfmis la Fole. Vn
braue Vieillard efloit le Paftcur de
ce troupeau vagabond; il le con.
duifit bien loin, au traucrs de plu...
fieurs grandes foreifs, iufqu'à des
Peuples infideles, nommez lig.

cronnons, qui fembloient par
leur éloignement, ere hors des
prifes de l'Iroquois. Ce Moyfe, ce
Conduâeur du petit Peuple de
Dieu, y faifoit toutes les fondions

Kij
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de Çttui 4auco des foins icapables
de favvk Ciel,& tous les Anges, r
qtivoykient vnSauuage faire le r
Prediatçur, l'Èucfque , & le Pa7 t

fleur vniuerfel dc on Eglfe. Il les I
affernblait tous les Dimanches, £
leu; eignoit' faire les prieres, f
Ies prefchoit, & les catechifQît ; il r
vfoic de reprimende enuers les vns, r
de paroles plus douces enuers Les t.

autres, felon les diucrs befoins, j

rnais auec vn zele, à qui Dieu.auoit f
donné tant d'authorité , que ces ¿
bonnes gens alloient à luy tout c
fimplement, & luy dcclarodent c
auec candeur, les pechez qu'ils a r
uoient commis toute la fenaine, d
comme ils auoient couftume dele c
faire à leur Confeffeur, auant que
lIroquois cuft frappé, & tué ks n
Pafteurs, & diflip toutes les p
Otiailles. f
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Si ce cruel ennemy dc la Foy;

ne recardoit point nos courfesa s' I
ne bornoit pas nos defirsernous
tro uuerions bien d'autres>incrceil-
les, dans toutes ces pauuwg Eghir.
fes, ou captiues, ou c
fugitiues, qu'on peut birtiim..;
mer les Eghfes fouffrantcss difoùs
mieux, triomphantes: puf pi'an
trouuevn Paradis dans desrcabanr s
nes enfumées, & dans le creue des
forefFs; le veux dire que la igye,
dont Dieu détrempe les peines de
ces pauures Chrefhens, & ls dou:-
ceurs de deuotion dont il affaifon-
ne leurs miferes, les fait triompler
dans leurs fouffrances, & folîffrîr
comme s'ils triomphoient. «

Mais, quoy que nos ennemis
nous empefchent d'aller par tout,
pour recueillir des fruits fi doux ße

meurs nous n'auoos pas lafó
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cetté année , malgré tous les Tro- tr
quois,& tous les Demons, dten.- tc
dre nos Millions dans les quatre r<
partes dece Nouueau Monde, & r-
d'aller quiafi par tout, cherçher ces k
pasat'bis erçantes. Au Midy, c
le P rc% Simon le Moine eft allé à
chez çces mefrnes Iroquois , peut- v
eftreptr arroufer de fon fang,ces rc
terres que nous aons baignées de n
nos fueurs. Au Couchant, le Pere le
Ren Menard eft à plus de trois d
ccnt lieues d'icy, ou mort, ou vif; c
çar depuis deux ans qu'il cc entré c
dans çctte grande Moiffon, nous F
;i'en auons pas pû fýauoir de not4- r
uellçs ; c'cft affez que fa viç fort f
i,mrnolee à toutes les miferçs ima- t:

inables, & à mille fortes de morts, f
pour le falut de ces In fideles. Au le
Nort, les deux Peres, dont nous f

-ons d crit le voyage au Chapî p
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tre troifiémc, ont pouWf lcrjpoin-
te auffi loin que la famine, & l'I-
roquois l'ont permis. A l'Orient,ti-
rant au Nort , le Pcrc, Pierre Bail-
loquet a donné iufqu'à l'embou-
cheure de noffre fleuue S. Laurent,
a cent foixante licuës d'icy; il y a
vifité fcpt ou huit Nations diffe-
rentes, les Papinachiois, les Berfia.
mites, la Nation des Monts pelez,
les Oumamiouek, & autres alliécs
de celle- cy. C'eft là, que les -vns
ont preffé le Perec de les baptifer,
croyant bien meriter ce bon- heur,
puifqu'ils auoient appris d'eux-
nefmes les prieres, fans autre-M ai-
ftre que le S. Efprit, par le rencon- -
tre de quelques Sauuages Chre.-
Riens; les autres luy ont prefenté
leurs enfans pour reccuoir le faint
Baptefme de fes mains, ne iugeans
pas les leurs affez faintes pour Çc

K iij
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fàcr4Miniftere, les autres ont ral--
lumé dans leurscceurs le feu de de-
uotion, qui-ne s'éteint pas tant par
la vehemence des froids, & par l'a-
bondance des neiges, que par le
grand éloignement des Eglfes, &

edes Paffeurs.
A l'Orient encore, tenant vn

peu du Midy, l'Acadie ioit des
trauaux du Pere A ndré Richard, & <
a eaé fandbfice par la mort du Pc- t
re PMartin Lyonne , qui eft affcz r

precitufe pour faire la cloaurc dc c
ce Chapitre. r

if cRoit feul de Prefres , dans a
l'habitation qu'on appelle Cheda- t

boiiôu, où vne certaine maladie c
eontagieucc s'eftant iiFe,luy don- r
nabeau fuiet d'exercer fon zele, f
& d'affifter les malades, les mon- a
bonds, & les morts, cifant tout c,
feul en ce quarer là, & traual 7 h
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lant aucc tous les foins d'vn fer,.
uent Millionnaire. Le mal fem..
bloit quafi l'épargner feul, lors
qu'il agIffoit auec plus de furie fur
tous les autres: Mais, foit qu'il ne
fe pûft faire, qu'vnc telle contagion
ne fe comniuniquafL à celuy qui
fe donnoit aucc quelque excés, à
ceux qui en eftoient infeez, foit
que Dieu vouluft recompenfer
tant de bons feruices rendus à ces
malades , par la maladie nefme;
comme il a fouuent donné pour
recompenfe la gloire du Martyre,
a ceux qui auoient fait des Marr-
tyrs par leurs exhortations ; quoy
qu'il en foit, le Pere fut frappé du
mal; mais le dernier de tous par
Prouidence, afin que lagloire qu'il
auoit de mourir de cette maladie
comËunein, ne fift point torta& fa.
lut des afflige z, & qu'il pûft ren-
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dre les derniers deuoirs a tout fon j

troupeau, auant que dc rendre le t

dernier foûpir, Il ne deuoit pas c,

confommer fon Martyre de Cha. f
ritó, ny pluftoft, parce que fa C
cloire n'auroit pas efté toute con- ft
fomrnée; ny plus tard , puifque q
n'ayant ferme fc yeux, qu'aprés p-
les auoir fermez à tous les mala. n

des, on peut dire qu'il finit la ma. at
ladie, & que Dieu l'appella à foy 1F
pour couronner fes trauaux, puif- çc

qu'il n'y auoit plus où acquerir de .
nouuelles Couronnes. Pour con-
clufion, la charité du prochain luy

donna le coup de 14 mort & de la
vie. On luy vint dire, qu'vne per-
fonne vn peu éloignée eIoit frap-
póe du nal; il quitte tout, il y
çourE, trauerfant vnl ruitTeau gelêe m

la glace rompit fous fes pieds, il de

tQinbe en l'eau, il ca fort, voc fi4
.l
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partie du corps tout moüillé, &
tour gcl ;il pourfuit fa route fans
changer, ny fans fc feicher; il affi.
fte fon malade, le confole, le met

a en bon cfat; la fiéure le prend en
. fuite, & dans deux iours vn abccz
e quis'eftoit formé dans fon corps,
:s par trop de trauail, & trop peu de

nourriture, fe creua, & l'emport.
a. au lieu du repos, le fei7iéme de
y lanuier ,"de cette année mille fix
'- çent foixante & vn.
1.-

yCLAPITRE PERNIEIR.

la Derniéres Nuuelles des irequois.

p G o M M E le dernier Vaiffeau,
y qui eft venu cette anne

.é mouller a noffre rade, eftoit pref:
il de Icuer l'ancre, & que nous fai-

i fipns Aos derniers A dicux, il parq
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vn Canot, qui venoit des pais plus le
hauts, & qui, à force de raines, fe q
halloit de nous apporter des nou. fe
uelics du Pere Sirion le Moine, & fl
de tout ce qui s'eft paffé à Onnon-. n

tagué, touchant la deliurance des ir
Captifs Francois, pour lefquels,en cc
partie> il auoit entrepris cç perl- fu
leux voyage. de

A cette nouuelle, que nous n'ef. q

perions plus, nous pouuons nous pi
écrier auec le Prophete , que Dicu, bc
qui a fait éclorre vn Monde du far

fond d4 neant, tire encore tous les
les iOurs la vie du fein de la morti qu

puifqu'il rcffufcite xios cfperances, pe
lors que nous les croyions plus
abbatu3s. J le
- Non feulement le PergdL en de
vie; non feulement il I'a procurée, Mc

& la libert'e tout enfemble ,à plu, :er

fleurs pauures Fransois; non few ro
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lernentvne bonne partie dés Irot
quois femble fe ietrcr à nos pieds,
te croyant obligez d'implorer no.-
ftre fecours contre de puiffans en-
nenis que Dieu leur a fufcitez:
mais voila de plus, l'ouuerture de
ces belles Miffions Iroquoifes ref.
fufcitée. li'pQrte patoift plus gran-
de que iamais, & il ne tient plus
qu'à des Ouuriers , pour aller au
pluftoa cueillir les fruits de ces
bclles terres, arrouféës de' tant de
fang innocent, & confacrées par
les fueurs des Ouuriers Euangeli.
ques, qui ont pris les prenweres
peines a la culture de cette Vigne.

Le peu de temps qui refle-auant
le depart du VaifFau, empefcie
le mettre en ordre tous les me-
noires qve rrous eu venons de re-
:cuoir; peut-eftre que la confu-

ne déplaira pas, & qu'on
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prendra plaifir de voir dans diuets
fragmens de Lettres, combien la

Prouidence a trauaillé pour nous
donner plus que nous n'cfpe.
rions.

Lettre du Per? Simon le Moine, écint

du Reuerend Pere Fiero[me Laie- y
rhnt Siperieur des Mi[?ions de la

Compagne de Iefu , en la Noun d
tielle Frances I

De la Chapelle d'Onontagu, ce Pingt f
cinquiéme d'VAouß, & onziéme d

Septembre rnille ix cent foixant

jVI O~~~~ R .filaCr~i
vn.n

M 0NR EE EPXhi

O N penfoit à Kebec, que tou
fuft defefperé, & on me dit à l'o
reille, fur le point que le mettoi
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le piecd dans le batteau: (Il n'v a
plus rien à faire) & cependant
voicy deux MiLlions qui nous tcn-..
dent lcs bras; vne icy, & l'autre à
Sonnontouan; tant il ef vray quec9cft Dieu qui fait nos affaires, qui
ne doiuent enie que les ficnnes-
le I'ay bien reconnu en tout mon
voyage, dont en voicy la fuite.

Le lendemain de noffre depart
de Montreal, qui fut le vingt &vnieme de Iuillet, de cette année
mille fix cent foixante & vn, nousfifmes--rencontre d'vn Canot A..
ng-iefonnon, qui nous attendit à
affauf, & qui alloit défaire vn de

nos Canots, qui de bon rencontre
fe mit a crler, Nous arreftons-l
iufqu'au foir, à defein de détour.
ner cet orage au delàì de nos terres.
Ils receurent d'abord nos prefens,
mais enfin ils nous les rapporte..



à o ReUtion Je hs Nounelle Fednce,

rent, aucC promeff de. ne leuer lài

hache, que contre leurs anciens

ennemis, r

A troisjours de là, au deffus des

rapides, vingt - quatre guerriers 1
d'Onnciout en trois Canots, nous a
ayant découuerts le foir de deuant, r
firent leurs approches toute la nuit, c
& fur la Diane coururent fur nous,
les armes à la main , auec leurs
liens, penfans nous faire leurs prne

fonniers. Mais ayant reconnuleut

méprife, les plus effrontez me vin f

rent entourer, armez de haches & d

de couteaux , qu'ils me ,peqe

toient à la gorge, pour mn e, per U
cer; ce qui obligea nos Ambafa

deurs de leur parler, auec deux col c
liers de porcelaine , pour dtour d
ner lcur hache de deffus rua tefte

& de deffus celle des Francpis d·

Montreal, & autres habitation G
il
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Ils promirent d'abord de ne paffcr

s pas outre; mais leur Chef me vint
reueiller la nuit, pour dire à mes

s conduceurs, qu'il leur rapportoit
3 leurs prefens, & qu'il les affeuroit,
s auec vn petit prefent de porcelai.-
' ne, qu'il alloitpourfuiure la guerre

contre fes anciens ennemis.
Sur l'Ontario, qui ent le grand

rs Lac des Iroquois, nous faîfonstren..
contre de trois Canots d'O n-q
neïout, qui vont en guerre (di.-
fent-ils ) vers les Nez-percez; ils
dirent à nos gens pour nouvelle,que les Anda[logueronnons(sau-
uages qui habitent proche de la
nouuelle Suede) auient tué fraif
chement dans leurs champs, trois
de leurs Oïogouenronnous.

A O tiatanhegué, où eft le pre&
inier debarquement , nous cou-"
chons auecç vn Canot d'Onnonta.

L
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gueronnons de huit ou dix hom..
mes, qui alloient fuiure en guerre
trente autres des leurs, conduits r
par Otrcouati, qui va vanger à
Montreal, l'affront qu'il croit a-
uoir reccu pour y auoir efté detc-
nu en prifon.

Ce fut icy que je receus les pre-
mieres careffes de ces peuples, qui f
m'enuironnerent de grandes chau.
dieres pleines de Sagamité de tou-. a
tes façons.

A deux lieues du bourg, nous
faifons rencontre d'vn Capitaine f
nommé Garacontié, qui eft celuy E
chez qui nos Peres, & rnoy, auons f
pris logis, toutes les fois que nous r
fonmmes venus en ce pais-cy. C'eft
vn efprit bien fait, d'vn bon na- 1
turel, qui aime les François, & qui F
en a ramaffé ufques à vingt dans I
fon bourg i les tirant, les vns des r
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- feux des Agnieronnons, les autces

de la captuité; de forte¶u'ils le
s regardent comme leur Pere, leur

ProteCleur, & l'azile vnique qu'ils
ont dans cette barbarie. C'cft luy
donc, qui a entrepris la deliurance
de tous ces pauures Captifs Fran--
çois, & qui ménage la paix entre
fa Nation , & la noffre. Et c'eft
pour cela qu'il eft venu deux lieuës

: au deuant de moy, accompagné de
quatre ou cinq autres des anciens:
honneur, qu'ils n'ont iamais cou--
flume de rendre aux autres Am-
baffadeurs ; au deuant defquels ils

s fe contentent d'aller vn petit de.
s my quart de lieué hors du bourg.

Deformais ce ne font plus qu'al-.
- lées & venues du menu peuple, qui

i borde toute cette efpace de deux
s lieuës, me mangeant des yeur, &
s n'elant iamais affez contens dc

L ij
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m'auoir veu. Cef à qui prendra d
plus bellc place, pour me regarder a
paffer,-c'eft à qui nettoyera ks che- &
mins; à qui m'apportera plus de
fruits, à qui me donnera plus de a
bon-iours, & à qui criera le plus ar
haut, pour marque de réîouiffan- dc
ce: on m'attend d'aufli loin qu'on le
me voit, & on me mefure depuis B
les pieds iufqu'à la tefe, mais auec ai
des oillades gracieufes , & toutes m
plcines d'affection- & fi toif que P
i'ay pafTé, ceux qui m'ont veu quit-
tent leur pofe,pour courir loin de-
uant moy, pour retenir encore plaé e
ce, & me voir paffer vne fcconde,
vne troifié mc , & vne dixiéme fois. C
Ainfi ie marche grauement entre
deux hayes dc peuplesqui me don-
nent mille benediations,& qui "Ie d
chazgent dr toutes fortes de fruits, pe
de citrouilles, de meures, dc pains, fi
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de fraifes,& autres. le faifois mon
cry d'Ambaffadcur en marchant,
& me voyant proche du bourg,
qui ne me paroiffoit prefque point,
tant les pieux, les cabanes, & les
arbres eftoient couuerts de mon-
de; ie m'arreffe auant que de faire
le premier pas, qui me deuoit don..
ner entrée dans l bourg; puis
ayant fait en deux mots mes re-
mercimens de ce bon accueil, ie
pour fuy mon chemin, & mon cry.

Mon hofle Garacontié , plus
glorieux que moy de cette belle
reception, voulut ménager les ef-.
prits de fa Nation, qui pourroient
entrer en ialoufie, de ce qu'ils n'au-
roient pas de part à cette nouuelle
paix: C'eft pour cela qu'il me con-
duifit droit dans la cabane de ces
perfonnes.là , & non pas dans la
fienne, afin de leur donner le pr.

L uj
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inter honneur de me loger, & de
Icur offer tout fuiet d'enuie, du r
bon-hcur qu'il deuoit auoir d'e..
Lire mon hoffe.

Cependant , il prepare dans fa t
propre cabane vne Chapelle, il la
dreffe fans pierres de taille, & fans
charpente: Noffre Seigneur, qui C

veut bien Ce placer fous les efpeces I
du pain, nc dedaigne pas de loger
fous des écorces: & le bois de nos
forcifs ne luy cff pas moins pre- C
cieux que les Cedres du Liban, t
puiUqu'il fait le Paradis, par tout r
où il fe trouue. Noffre Garacon- F
tic ne penfoit pas mc pouuoir rien t

faire de plus obligeant, & de vray C

ie laiffe à iuge r quelle confolation C
ce fut pour moy, & pour nos pau-
ures Francois captifs, & pour bon C
nombie d'anciens Chrefiens Hu- C

rons, de nous voir tous affemblez I
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au milieu de cette barbarie, y fai-
re nos deuotions., & y celebrcr le
plus AuguRe de nos Myfferes.

Par vn heureux rencontret, ie
trouue icy moyen de parler aux
cinq Nations Iroquoifes, que Divu
a fans doute ramaffées , par leurs
deputez, pour entendre les paro-
les de falut , que je leur porte de
fa part.

Cc fut le douziéme d'Aoull,
que tous les Anciens eRans con...
uoquez au Confeil, par le fon d'y-.
ne cloche, on les exhorte à me
preler l'oreille, on fait les cris par
tout, & tous fe rangent dans la
cabane où ie fuis logé, qui ent vne
des plus vafles du bourg.

Ie prie Dieu, auec la plufpart
de nos François, pour commen--
cer le Confeil, & îe parle à toute
l'A ffemblée, partie en leur langue,

L ui>
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partie en Hurdn : C'eft à toy, ô
Otnontagucronnon, que i'adrcffe d
ces quacre paroles. d

Prernierement: Ton Fils l'Oio- i
goucnronnon, m'a dit, qu'il efn di
deputé de ta part, pour reüinir nos ia
deux telles, celle d Onontio, & ci
celle de Sagochiendarueté; c'efl à o:
dire, pour faire la paix entre le dc
François,& l'Onnontagueronnon: er
Q'en eftil? On me répond, que ai
cela ent ainfi,& ie fais mon prefent. P

Secondcinient : Il m'a de plus tr
affeuré, qu'il auoit cornmiffion de
mc dire, que fi toft que îe rendrois df
tes enfans, les Oiogoueronnons, pc
qui cnoient captifs à Montreal, gc
tu me rendrois pareillement les cf
miens, qui font les François, que lo
tu tiens icy en capîulte: Le feras- tu
tu? Ouy, me dit-il. le fais vn fe- ue
çond prefent. d
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Troifiémement: Tu m'as fait

dire encore, que tu mettois en ma
difpofition les offernens de tes
morts, pour les enfoiuir fi auant
dans la terre, qu'on en perdift à
iamais la memoire; Cet à toy re,
ciproquement, que ic prefente les
os de mes neueux , tuez dans les
dernieres guerres, afin que tu les
enfeueliffes dans vue nefme foff'
auec les tiens , & qu'il ne foit
plus parlé, ny des vns, ny des au-.
tres: En es-tu content? Quy.

Et toy, Sonnontouaeronnon,
e&-il vray ce que tu m'as fait dire
par ces mefmes AR' baffadeurs Oio-
gouenronnons , que tu voulois
efnre de la partie, & que tu vou..
lois alleren Armbaffade velsOnon-
no, pour luy demander de fes ne.
ueux, qui aillent prendre logis
çhCz toy, enC figne de parfaiçe re.
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conciliation? Es tu dans cette pen-
fée? Il me répond , qu'ouy: & ie
luy donne vn beau collier.

Pour,l'Agnieronnonaioûay-ie,
il veut toufiours faire le méchant,
& le fuperbe; ie ne luy parle pas
publiquement, puifqu'il parle en
cachette, & qu'il fait des prefens
fous terre , pour me faire tuer
mais il trouuera a qui parler.

Aprés auoir deduit ces cinq pa
roles, auec les prefens accouftu-
imiez; ie tafchay de leur parler le
plus fortement que ie pû, du Pa-
radis, de l'Enfer du Fils de Dieu, r
& des autres myfferes de noffre e
Religion : Ie fus écouté auce ref-.
pe6, & auec attention. Le Ser-.
mon finy , l'affemblée fe retira,
aprés les ceremonies ordinaires, & r
aprés les complimens recipro-f r
ques, qu'ôn fe fait les vns aux i
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autres, dans ces Confeils.

Quelques iours aprés, les An...
ciens effant de nouueau conuo-
quez, on me declara: l

Premierement , Quon relaf-
choit fept prifonniers François,
qui effoient à Onnontagité, &
deux à Oiogouen; que pour les
autres , ils refreroient auce moy
pendant l'Hiucr, & qu'on iugeoit
leur demeure encore neceffaire,
pour des raifons d'EIIat.

Secondement, Que noffre ho-
ife Garacontié, remeneroit luy-
mefme à Montreal, ces neuf Fran-
çois, & qu'il feroit declaré le Chef
de L'A mbaffade, qu'on preparoit
vers Onnontio.

En troifiéme lieu, Que le Son. -
nontouaeronnon fe mettroit de La
partie, & que dans dix ou douze
iours, il viendroit ioindre les Arm-

1'ef
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baffadeurs d'Onnontagué, pour
àlIer tous de compagnie vers les
François. Quoy que ce me fut vn
morceau affez difficile à digerer, i
de voir la moitié de nos François C
arreftez ; il m'en falut pourtant r
paffer par là, quclque inifance que
i'aye pûi faire, & quelques mena- d
ces merne, dont le me fois feruy: n
Ie me fuis confolé, fur la parole d
qu'on m'a donnée, de les remener q
au Pîintemps prochain. a

En voila donc neuf, fur qui le ke
bon-heur tombe., & qui fe met- d
tent ioyeufement en chemin, fous tr
la conduite de noftre Garacontié, a

pendant que les autres, au nombre "
de dix , renftct aflez contens d' a" fi
cheuer icy leur Purgatoire, auffi Pl
long-temps que Dieu voudra. Ils ¢

font grand profit de leurs rnieres rn
pour l'çtermté,lçurs lien les atta-ff
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chent fortement à la vertu, & ils
font profeflion publique, nonob.
ifant leur fcruitude, de viurc dans
la liberte des Enfans de Dieu,
comme le fit paroiftre vn d'eux, il
n'y a pas long-temps, qui effant
follîcité au mal, par vne impu...
dente, non feulement la rebuta,
mais il la precipita du haut en bas
de la cabane, auec vnc hardieffe
qui ne reffentoit pas le captif. Les
autres s'efforcent auffi de fantifier
leur efclauage ; & quelques-vns
d'eux ont eu le bon-heur de met-
tre en Paradis de petits enfans, leur
ayant adnminffré le faînt Baptef-
me, auant que d'expirer. Leur aC.
fiduité à venir prier Dieu, réueille
puiffamment mes lâchetez, quand
ic ne ferois icy que pour leur ad-
miniftrer les Sacremens , je m'e...
flîmerois trop bien employé.
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Les captifs François des Agni-.

ronnons , ne font pas moins vcr ,
tueux, mais plus miferables: Voi-
cy quelques Lettres que i'ay reccuës
de leur part, par lefquelles on iu-
gera de leur mifere, & de leur
vertu. 1

Les premieres font d'vn ieune
enfant de famille, pris cet Eflé
aux Trois Riuieres; il eft bien fait, te,
delicat, & qui cftoit toutes les fu
delices de fa mere, à laquelle il qt
écrit auffi: il fe nomme François pc
Hertel ; Voicy donc comme il à
parle. gr

Vc

ve
vo

le
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Copie de deux Lettres , écrites J'A.-
gnié , fur de Uécorce, du 'Pere le
Moine, qui eJoit à OnnantaguF.

M ON R. PERE,

L E iour mefme que vous parti...
tes des Trois Riuicres , ie fus pris
fur les trois heures du foir., par
quatre Iroquois d'en bas: La caufe
pour laquelle ie ne me fis pas tuer,
a mon mal-heur, c'ca que ie crai--
nois de n'eflre pas en bon effat.

Mon Pere, fi te pouuois auoir le
bon.-heur de nie confeffer, fi vous
veniez icy , ie croy que l'on ne
vous feroit aucun mal; & le croy
1e ie m'en retournerois quant &
ous, fi vous pouuiez venir icy.
e vous prie d'auoir pitié de ma
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pauure Mere, bien affligée: Vous 

fqauez, mon Pere, l'amour qu' elle 1'
a pour moy. I'ay fceu par vnFran-- r
<oIs, qui a efté pris aux Trois Ri- .
uieres, le premier lour d'Aouft,
qu'elle fe porte bien, & qu'elle fe n
confole dans la penfée que ie me nx
retrouueray auprés de vous Nous at
fommes trois Francois, qui auons
icy la vie: le me recommande à
vos bonnes prieres, particuhere-.
ment au fant Sacrifice de la MefTe,
Ic vous prie, mon Pere, de dire
vnc Mcffe pour moy. Ie vous prie

de faire mes baife-mains à ma pau-
ure M4erc, & la confolers'il vous

Et plus bas:
Mon Pere, le vous prie de be-.

nir la main qui vous écrit, & qui
a vn doigt bruflé dans vn Calu-- ne

met, pour amande honorable à la la
Malcfté
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Maieflé de Dieu, que i'ay offenf
l'autre a vn poulce coupé ; mais
ne le dittes pas à mna padurc
Mere.

Mon Pere, ie vous prie de m'ho.
norer d'vn petit mot de voffre
main, & me dire fi vous viendrcz
auant l'Hiuet.

Voftre tres-humble, &
tres-obeïffant fcruitcuri
FRANçois HERTEL.

Vne autre du mefme , ur n papier
a enueloppe de poudre,

M ON R. PERE,
I E Vous prie de me faire l'honrl.

neur de me recrire, & de donner
la Lettre à celuy qui vous rendra

M
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edk;liy.mandezio MO eous4% 1k fi vu

tiemirc1:A 1Cne. lay eu la

eggtie dç j~rgouer icy vn de
vos Breuiaires , qui me fert pour
pv;4t»4U. Mandez-moy, s'ilvous

piaiy en quel temps vous pour-
r1 Wit icy. le voQuis prie de faire
mes baife-mains à tous les RR.
Peres des Trois Riuieres, & de

e;eþee que ie prie d' fe feouuenir
au faint Sacrifice de la

M&ked & vous particulierementi
«n attendant que i'aye le bon--
heur de vous reuoir.,-Ie demeure,

Mon Pere,

Voftre SeruitCeur,
FRANSOis HERTEL.
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tres<che., &'tes-hos
hoté&,Mere

I E fqay bien que »ia prifc y0U*
aura bien affligée; le vous deman..
de pardon de vous àuoir defobey.
Ce font mes pechez qui rnA.&nc
mis en l'efat oli ic fuis. Vds prie-
res m'ont redonné. la vie, & tel.
les de Monfieur de S. Quenn,
celles de mes foues. I'efperç qu ie
vous reuerray deuant I'Hiuer. le
vous prie de dire aux bons Con-.
freres de N. Damre, qu'Ils prient
Dieu, & la faite Vierge, pour
moy, ma chere Merc, & vous, &
routes mes fours. C'eft

Voftre pauire F AS CH ON,
M ij
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eoicyvýne dutre Lettre , sui nous
spprenra des chofes tres-gnes d'eJre

fctuis, touckan,t les Iroqu.u Agnieon-
nons :ingnuite oues uele elle eß
couchée , nousfait moins douter de laI
vtrité de ce qu'elle dit.

,Lettre dtn Frdnçoù cqif chez les

4gnieronnons, à vn Jien Amy
des Trod Riuieres. '

M O N CHER AMY,
I E n'ay plus prefque de doigts

ainfi ne vous étonnez pas fi i'écris
fi mal: I'ay bien fouffert depuis
ina prife; mais i'ay bien prié Dieu
aufli. Nous fommes trois François
icy , qui auons cfé tourmentez
enfemble ; & nous nous eftions
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accordez; que pendant que 'orn
rourmenterbit l'vn des trois, les
dewx autres prieroient Dieu pour
iuy, ce que nous faifions coufiours;
& nous nous effions acçordez aunt
fi, que pendant que les deux prie-
roient Dieu, celuy qui feroit tour,
menté, chanteroit les Litanies d
lI faintç Viergc,, ou bier''ae
MarùJhtllâ, ou bien lç 'lPnge lin.
gU" , çe qui fç faifoit : Il ef vray
que nos Iroquois s'en moquoient,

i faifoient de grandes huées,
quand ils nous entendoient ainfj
chanter; mais cela ne nQus empef:.
choit pas de le faire,

ils nous faifoient dancçr autour
d'yn grand feu, pour nous faire
tomber dedans ; ils eRoient toui
autQtlr. du feu plus de quarante,
& nous iettoient a grands coups
de pied, les vns vers les autres, com-

M iik
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me vne bale dans vn icu de paume,
& aprés qu'ils nous auoient bien
brûlez, ils nous mettoient dehors
à la pluye, & au froid. Ie n'ay ia-
mais reffenty fi grande douleur, &
nentrmoins ils n'en faifoient que
ri-e. Nous prions Dieu de bon cou-
rage, & fi vous me demandez fi ie
*auois point d'impatience, & fi
ie ne voulois point de nial aux Iro-

quois, qui nous faifoiexit tànt de
mal; ie vous diray que- ri, &
qht contraire, ie priais: Dieu
pout eux.

Il faut que ie vous dife déinou-
uelles de Pierre Rencontre , que
vous connoifflez bien, il eft mort
en Saint; ie 1'ay veu pendahtelû'on
le toUrmentoit, iamais -il ne dit
autre chofe que ces mots r-Mon
Dieu, ayez pitié de moy; qu'if re«.

peta touflours iufqu'att dcriïer
f Ap-r,
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Connoiffez- vous Louys :Cui."

mont , pris cet Fifé? Il a efté af--
fommé de coups de baffons4 & de
verges de fer; on luy t a tant &
tant donné, qu'il eft mort-fois les
coups; mais cependant, il hk fai-
foit que prier Dieu: tcliethcntque
les Iroquoisenragez delevoif to-.
iours remUer les lévres pour prier,
luy couperent toutes les léVres hau-
tes & baffes. Que cela en horrible
a voir & neantmoins il ne laiffirt
pas encore de prier; ce qui d4pita
tellement les troquois, qu'ils luy
arracherent le cœur de la poitrine,
encore tout viuant, & tuy iette-
rent au vifage.

Pour Monfieur Hebert, qui
eioit bleffé d'vn coup de fufil, à
l'épaule,& au bras; il a efté don-
ne aux Iroquois d'Onnelout: là où
il a efté poignardé à coups 4ccow-

- M iiij
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teaux , par des yurognes du pais.
Pour le petit Antoine de la MeLlée,
ce pauure enfant m'a bien fait com.-
pafion, car il eftoit deuenu le va-
1et de ces barbares, & puis is l'ont
ué à la Chaffe, à coups de cou-q

teau aufli.
il y a bien d'autres François en-

core captifs ; ie ne vous en écry
rien, car ce ne feroit iamais fait;
il en vient icy quafi tous les iours,
& puis mnes doigts me font grand
Mal. C'eft grande pitié dc nous
voir, nous autres qui auons la vie,
car ils font plus d'eflat de leurs
chiens, que de nous; & nous foni
mes bien-aifes quelquesfois, de
manger le refte des chiens. En ve-
nant icy, quoy que nous cuflions
tous les pieds écorchez , ils nous
faifoient pourtant marcher nuds

icds, & nous chargeoient dtous
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leurs padquets, & nous hafloient
d'aller à cqups de ballons, comme
on feroitvn-chcual, Quand ils rçn-.
Çontroient quelques-vns de lcurs
gens, ils nous arçaç4pient des on,
gles deu«nt eux, pour les bien vei.
gner: Mais nous pricons toufliours
Dieu; i% ces barbares s'en moc.
quoien; toufiogrs. Priez bien Dieu
pour moy, car i'cn gy bon befo;g.
On dit que le PetejMoine e:
Onnontagué, pour faire la paix; il
ne la fra lamais aucc les Iroquois
d'icyi car ils difentqu'ils n'en ve-
lent-pont, ô ils ne reoardent les
Franfflg . quç comme des chiens:
& ncantmoins op ne croiroit ia-b
mais combien pei ils font, ils
n'ont i3mais ciße deux cent hom.
mes enfemlile, dans le. paisd leurs
trois bourgs n'ont pQint de pa1i-
fadedl çç de par-y pard gC
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baffonsgros comme la iambe, au 1
trauers defquels on peut bien paf. t
fer. Si le Pere le Moine pouuoit f
me deliurer d'icy, il me feroit vne g
grande charit&, & aux autres Fran- e
sois qui font icy; car nous fom. c
mes bien xriferables, & bien di- r
gnes de compaffion. Lcs Hôllan- f
dois ne veulent plus nous deliurer, c
car il leur couffe trop; & au con- c
traire ils difcnt-aux iroquois qu'ils t
nous coupent bras & iambes, & v
nous tuent là où ils noUs trou- q
uent, fans fe charger de nous. le S
me recommande e vos bonnes F
prieres, & à celles -de tous nos
bons amis. Ie ne peux mn'empef- S-
cher de pleurer bien fort , en leur d
difant ce dernier Adieti; car ie ne c<
fçay ce que ie detiendraye Ir

Celuy qui 'a éc:rit cette Lettre ai
en a efté heureufement le POneu pl
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1 luy-mefme, reconnoiffantla fain.
t Vierge pour fa Liberatrice, au

t feruice de laquelle il s'eftoit enga-
gé, d'vn vou tout particulier. Ca
efté par le moyen de Garacontié,
qu'il a efté tiré des mains des Ag-
nieronnons, & rtmis entre les no-
fires. Il ne ceffe de faire l'Eloge de

, cet obligeant Barbare, & de ra--
conter à tout le monde fes infor...

s tunes , & fa deliurance. Mais2 voyons le fuccés de l'Ambaffade,
- que Garacontié a entrepris aucc les
.e Sonontouacroifhons, vers nos
as François.
s Ils s'embarquerent vers la my--

Septembre à Onnontagué, pleins
ir de ioye, & fur tout les neuf Fran-»

1e cois qu'ils remenoient, & qui com--
mencerent dés lôrs-à refpirer vu
air plus libre, ne fe fou uènäs
pref que plus -des miferes ýet-ler
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captiuité; qu3nd voila qu'ils firent i
rencontre d'vnc binde de guer. I
riers Onnontagueronnons, qui e
rapportoient quelques cheuelures f
Françoifes: & l'vn d'eux eftois 1
couuert d'vne Robe-noire, qu'il r
mInQroit par parade, & dont il fe
glorifoit, comme d'vn illufte f
trophée. A cette veuë, nos Fran-
sois, çormme s'ils enffent effé frap- r
pez d'vn coqp de foudre, virent r
toutes leurs cfperances abatuës; 
fur tout, fjachant que celuy qui
portoit cette foutane , eftoit vn

1 t
Capitaine confiderable, nomm'

trteouati, qui, ayant efédetenu
dans les fers dr Montreal , il y a
deux ans, g s'ea e fant échapé,
auoit voulu vengerfa detention, C
pgr la mort dç quçlques François I
cnfiderablçs, comme de vray 4

par lç gçre de Mgn,
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feur le MaiQre, Preftre, des déo
podilks duquel 1 s'eaftit habill,
ainfi que nous auons dit au Cha-
pitre premier. Les Ambaffadeurs
ne furent pas moins furpris à ce
rencontre, que les François: On
fait alte , on unyonfeils fur con-
feis, on dehbere jour & nuit,
Quelle affeurance, difent les Son.&
nontouaeronnons,d'aller à Mont.
real, où Id fing d'vne Robe-noire
tout fraifchement répandu, ne
nous menace que de fers & de pri.
fons? Les A mbaffadeurs d'Onnon
tagué on.t bien plus fuiet de crain-
dre, puifqu'ils font plus coupa--
bles ceux de leur Nation effant
les meurtriers. Les vns & les autres
commencent à\ faire les malades,
pour fe dégager d'vne Ambaflade
fi perilleuf. C'euft eté vn plaiGr
a nos Francois, de voir ces triles
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contrefaits, fi eux-mefmes n'euf..
fent pas ctét faifis d'vne veritable
trifIeffe ; & l'on peut dire, qu'ils
furent veritablement malades, de
voir ces maladies feintes , qui les
alloient replonger dans vne mal-.
heureufe captiuité, & peut-efre
dans la neceffité de mourir du mal
d'autruy.

Neantmoins Garacontié, Chef
de l'Ambaffade, fe refolut de paf-
fer outre, s'affeurant bien que les
François, qui reftoient à O nnon-%
tagué auec le Pere le Moine, luy
cftoicnt vne affez bonne caution,
pour mettre fa vie en feureté, veu
mefnement qu'il alloit mettre en
liberté neuf François. Quand nos
Captifs virent fa refolution, ils re-
ceurent autant de loye, que s'ils
fuffent fortis d'vn naufrage, ou
d'vn tombeau. Cette ioye fe ral.
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lentit bien.- toft, la veuë d'yne
autre bande de Guerriers on...
neloutronnons, qui alloient tout

e de nouueau, fondre fur nos hbi.
s tations. Garacontié bien en peine,

tafche de parer à ce coup; iugeanc
bier% que la paix qu'il alloit porter

al aux François, ne feroit pas bien
rcceuë, fi elle effoit mélée de fang

.f par cette nouuelle guerre. Ce fut
ç. donc, à force de prefens, qu'il dé..
: tourna d'vn autre cofté la hache

de ces foldats. Enfin s'eftant fait

y vn paffage libre au milieu d'eux, il
fe rendit, le cinquieme d'O&obre

u àMontreal, où la ioye fut grande
n de voir neuf Francois échapez des
s feux : on les reçeut com,,me des

morts reffufcitez.
Ils furent aufli-toft à I'Eglife

pour remercier l'Autheur de leur
liberté, & proteRer aux pieds des
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Aucels, qu'aprés Dieu, ils eftôient
redeuables a la fainte Vierge , de
kur vie, & que lés voeux qu'ils luy
auoient faits , ou de ieufner tous
les Samedis, ou de luy reciter cerm%
taines prieres tous les iotrs, ou d'i..
miter fa pureté par le vou de cha.
ifeté, auoient fait des miracles
pour leur conferuation.

Aprés les embraffemens tnu-..
tuels, & les accolades, qui furent
trempées de larmes de iciye , ils ra-
conterent toutes leurs auantures,
qui mneriteroient bien dctIre écou-.
tées,fi nous auions autant de temps

pour ks écrite, qu'ils ont d'enuie
de nous en faire part. Sur tout, ils
ne fe pouuoient taire, fut le bon
traiteiment qu'ils oflt receu des On-
nontagueronnons; ils racontoient
auec plaîfir , toutes les careffe2
qu'on leur faifoit, tous les feftins

aufquels



aufques, ils éftoiene iÎMitcez; la
ioye qu'on prenoit à les Voir, &
la Charité qu'on xerqot, fur eux,
pour les bien habiller, les bien lo-
ger, & leur fournir toutes fortes
de commoditez, dont la vie faui
uagc ef capable. Ce qu'ils pri.*
foient le plus, c'efoit la liberté,
aucc laquelle ils s'affembloient
tous les iours, dans vne cabane,
dont ils -faifoient vne Chapelle;
& là, inttof ils.'exhQrtoient les
vns lesautres à la crainte de Dieu
& à fe conferuer dans l'innocence;
puifqu'ils n'auoient pas de Prefl
pour fe confeffer ; tantoif ils fai-or.
foient leurs prieres, non feule-
ment en particulier, mais tous en.
femble, & tout haut; tantoif ils
faifoient retentir le bourg des Can.
tiques de l'Eglfe, des Litanies de
la Vierge., qu'ils çhantoient auec

N
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adraùkion du pe*gle i & tout C- r
la, dans vn filence, & dans vn r- c
pos aufdi grand , que s'ils cufIent r
cfté au tilieu de kebec. souuent c
ils trouuoient leur nombre groffi i

de plufieurs Sàtuages, fur tout de h
quelques familles Hurcrnnes, qui, t-

à leur exemple, faifoient vn fe- t-
cond Chour de Mufique,bien me- F
lodieux , & bien agreable aux o~ f
reilles de Dieu, qui receuoit, en rc
inefine temps, les vœux, & les I'
prieres de plufieurs langues bien q
differentes. b

L'ame de tout cela eftoit Garas d
contié, qui retiroirdes mains des d
Agnieronnons, & des autres Iro-. p
quois, tous les Captifs Francois t'
qu'il pLuuoit , en ayant ramaffé e
iufqu'à vingt dans fon bourg, où e
ils auoient toute liberté de viure g
en bons Chrefùens: Il faifoit mef-& t



A anPI1CS 1660b. rier. .c ,
me qu'ils fe reffentiffent de la Fee
du Dimanche, par quelque'raie
ment extraordinaire, & par quel&
ques petits feffins, aufquels il les
inuitoit, pour augmenter la fo.-
lemnité du iour, par vne fi chari.
table ceremonie. Aufli l'app&lleà.
t-on ordinairement , le- Pere des
François, qui n'ont pas manqué à
fon arriuée à Montreal, de luy
rendre la pareille; & à fon depart;
l'ont carefTé fi exrraordinairement,
que tous luy faifoientiquelque hl
beralité, iufqu'aux enfans mefmes,
defqucls il effoit rauy de recenoir
des poignées de farine, ou des é..
pics de bled d'Inde, dont ces pe.
tits innocens fe chargeoient, pour
en charger fon Canot. Il fut falué,
en s'embarquant, d'vne décharge
generale des fufils, qui tirerent de
toutes parts, non plus pour tuer

N ij
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l'brmquois , mais pour l'honorer: r(
lecanon mJfrae honora le dcpart h
de celuy conre qni il auoit efté p
braqué iufqu'alors.

Mais voyons, en peu de mots, fe
ke fuiet de fon Ambaffade, & le cc
deffein de treize beaux prefens, tc
qu'il étala aucc magnificence ; & af
qui, tout riches qu'ils pûlfent ere, &
ne nous efoient pas fi precieux Eý
que les neuf François, dont il rom- or
pit les liens; par vn beau coller de
porclaine; nous affeurant qu'au cc
Printemps prochain, nous le re- bc
uerrions auec les dix François re- p
ftez à Onnontagué. Il protefta, par Io
vn fecond prefent, qu'il les auoit qu
referuez, pour ennoblir l'Ambaf- fu
fade, qu'il proiette de faire, luy, & OL
le Sonnontouacronnon, pour lier a
tous enfemble auec nous, vnc fer- n
re paix; laiffant à part l'Agnie-
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.r: ronnon, qui veut la guerre abfo..
rt himent, refolu de vaincre, ou de
le perir.

Par vn autre colier, il nous pre.
:s, fente les clefs de fon bourg, & de
le ceux d'Oiogoen, & dc Sonnon..
s, touan, afin d'y entrer auec toute
& affeurance, pour y publier la Foy,
e, & pour y redreffer les mazures des -

nx Eglifes,que les mal.-heurs du temps
n- ont ruinées.
de Par vn autre, il inuite les Fran-
au cois à venir demeurer chez luy en
e- bon nombre , pour ne faire plus,

-e qu'vn peuple, de François, & d'I--
yar roquois; & pour ne faire rcgner
>it qu'vne Religion fur l'Ontario, &
af- fur noPcre grand fleuue, & pour
& etinir, par vne alliance veritable,

ier la France auec l'Amerique. Voila
:r- n fubifance , les proiets de fon
e- mbaflifade. Le Printemps pro,

Niij
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chain nous donnera plus de iour
dans cette affaire. Nous ne croyons
pas de leger, quoy que nous écou-
tions de bon cceur ces paroles de
paix: ce beau nom eft fi aimable,
qu'il ne nous peut pas déplaire,
mefme dans la bouche des four-
bes, &de nos ennemis. 1I eR vray
que fi nous ne regardons que le
paifé , nous deuons tout craindre
pour le futur ; car nous ne nous
fommes pas encore oubliez de l'a-
CIe tragique qu'ils ont cxercé fur
nos pauures Hurons, ioignant la
perfidte à la cruauté, & maffacrant
les Oiailies entre lcs bras du Pa-

heur. Nous nous fouuenons bien
des corifeds fecrets, qui ont minu-
te noftre nQrC dans Onnontagué,
lors que nous citons établis chez
eux, & qu'ils nous obligerent de
fuir, pour n'cflre pas homicidc
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d'vne cinquataiei de 'Frapçis,
qui nous auoient çonfi 19»ç vie.
Nous fçauons que l'Onnor4ague
ronnon a toufiours pie: pour
foube, comme l'Agnieronnon
pour cruel; & que ces deux-vpa,
litez ne fe perdent guere .qg'aueç
la vie; nous voyons quafi les mef.
mes procçdures, & par les mCfmçg
perfonnes, qui nous ont trompez
fi folemnellement, il y a quatre
ans. Nous f(auons encore ; que
lors mefme que le Pere le Moine
monte de Montreal à Onnonta..
gué, vne bande de Guerriers def-.
cend d'Onnontagué à Montreal,
où elle immole à fa fureur vn Pre-
ftre, pendant qu'vn Pere s'immo-
le luy-mefme chez eux à leur ça-.
price. Enfin, nous voyons bien
que pour neuf captifs Oiogouen-
ronnons, que gous'rendons, on

N iiij

M.
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nous rend neuf Francois, mais les
dix qui reffent dans la captiuité,- 
ne nous dcliurent pas de la crain-. i
te dc quelque trame, qui peut t
s'ourdir a noftre infçeu, mais non
paslfans que nous en ayons quel-
que défiancc. t

Aprés tout, Dieu eft le Maiffre t
des cours, il y peut planter la fin- f
cerité , au lieu des foupleffes ; il
peut faire fucceder la verité à la 1
fourbe; les Iroquois ont toufiours e
trompe , mais peuuent-ils pas ne n
-plus tromper? Ils ont toufiours t<
nachiné nofire·perte , peut-efre tc
craignent-ils à prefent la leur fi a&
fortement, qu'ils trouuent leur ft
conferuation dans la noffre: Ils d
ont des ennemis fi puiflàns, qu'ils A
font bien.-aifcs de nous auoir pour ce
atmis. cc

Q y qu'il en foit, nos Millon- g'
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n aires fe font heureuftmentexpo,
fez pour le falut de leurs amen ces
hazards font de recherche, ilsfont
toucher le port dans le naufrigc,
& trouuer la vie daes f( mort

Mais .auant que de finir ; iet.ê.
tons encore vnefois la veuë fuir
tant d'incidens fi inefperez, & fai-
fons les reflxions fuiuantes.

La premiere: Que de deux mirf-
le Iroquois ou enuiron, qu'il y.a,
en voila quinze ou feize cent qui
mettent les armes bas , ou pour
touflours, ou du moins pour vn
tempS; pendant lequel, nous;n'en
auons plus que quatre à cinq cent
fur les bras , qui ont eux-mefmes à
dos trois Nations differentes, les
Abnaquiois, les Mahingans , &
ceux qu'on nomme du Leuant,
contre lefquels ils reprennent la
guerre tout de nouueau, eftant fi

*1
il
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fagerbes qu'ils ne nous croyent
pas dignes 4eftrc mis au normbre
de ers enniis, .

La fecQridç ft: Quç nous ne
dousons:p1mi;, que ce ne fCQt vn
cup du Ciel, qui a fait, bien à
propos, dierfiea d'armes, & qui
a fufcité pour nous les A ndaRo-
gueronnons, Sauuagcs belliqueux,
& redoutez de tout temps des Iro-
quois fuperieurs, contre lefquels
la guerrc s'échauffe fi fort, que
nous n'auons plus que les-Agnie-
ronnons, & les O nneïoutrdnnons
contre nous, qui n'eft que la moin--
dre parte des Iroquois.

La troifiéme: Que cette plus
petite partie des Iroquois, ne laif-
fe pas de nous eftie la plus redou-
table; puifqu'elle feule a fait cette
année, quafi tous les rauages dont
pIIus auons efté defolez. Ce font
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les AgnieronnoKs; qui ont fait
couler le feu, &le fang aux enui..
rons de Kebec; ils ont fait vne fo-

a irhtude de Tadouffac; il ont infe.
e toute lifle d'Orleans, fur tout

par le maffacre de Monficurle Se-
nefchal Delaufon, & de fes gene.
reux Compagnons; ils ont ait ge-
mir les Trois Riuieres , ils y ont
meflé les larmes des pauures meres,
auec le fang de leurs enfans, qu'ils
ont, ou tuez, ou enleuez; ils ont
en fuite pouffé leurs, vidoires, &
leurs degaifs, iuUqu'à Montreal, &
ont chargé les échafauts d'Agnié
d vn fi grand nombre de Captifs
François, qu'il n'y en auoit ianais
tant paru. Et tout cela s'eft fait en
moins de quatre mois,par vnc ban.
de ou deux, de ccs Iroquois infe-
rieurs, qui feront deformais bea4u
1eu, pour nous couper tout com-
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merce auec les Superieurs, & pour
nous cmpefcher de ioür des fruits
de la paix qui fe prefente, fi vne
main puiffante ne les arreffe.

La quatriéme: Qu'il femble
que l'heure ef venuë, en laquelle
Dieu nous met dans vne heureufe
neceflité, de ruiner à cette fois cet.-
te Nation, qui s'opiniaftre fi fort
a noffre ruine. Noffre vie n'a efté
iufqu'à maintenant, qu'vne vie de
miracles, pour ainfi dire ; & nos
efforts n'ont efté que comme ceux
d'vn moribond, qui font pluffoft
des fymptomes de mort, que des
marques de fanté. Nous auons lan.
guy iufqu'à prefent, & nous nous
voyions mourir piece a piece, a
mefure que nos ennemis fe forti-
floient de noffre foibleffe, & qu'ils
s'engraiffoient de noffre fang. Mais
puifque les vns ont vne fi forte parw
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tie fur les bras, dituw Cdela.Nou.
uelle Suede, qui lWs oblige de cher-
cher vn azile chez nous, prefquc
a mefmre temps qu'ils nous ob1i-
geoicnt d'en dhercher dans les
grottes, & dans les rochers les plus
ecartez; & que les autres nous of.
frent leur protetion auec leur
pais, il en refte fi peu, que I-nous
ne ferons-plus cicufabks deuant
Dieu, dont la gloire: y en fi fort
interslfée, ny deuant les hommes,
qui foûpirent depuis long-temps
apres ce changement de fortune,
fi nous ne preffons-bien fort le fe.
cours que nous attendons de Fran-
ce, pour nous offer cette épine du
pied, qui retarde leprógrés de la
Foy, & Pétabhffement de la Co-..lonie.

La cinquieme: Si nous ne fomn
mes fecourus prefenteiment dans
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vac fi fauoable coniondure, let
ennemis fe poarruont rallier , &
nous perdront en fuite, de fond en
comble. Il eLtplus aifél, de guerir
vn malade, que de reffufciter va
mort. e ou fi nous d'omptons ect-
te petire poignéc de fuperbes, nous
noùs -rendrons Maiftres de toutes
les autres Nations circonuoifines,
qui crirr4iont ,par la cheute de ce r
ColofTe, de romber elles- mefmes;
&elles ne croiront pas pouueir re.
fifter "à des armes, qui auront fait f
plier cette Nation , fous laquelle i.
plient tous les autres peuples. Les (
Onnonteguerénons trembleront, g
& receuront de nous telles Loit t
que nouseur voudrons prefcrire, v
foit pour nofte établfement chez c
eux, foit pour leur commerce a.- q
ucc nous: les Oiagouenronnons il.
n'oferont pas remuer dans ce ren.- tc
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uerfement de fortune î puifqu'ils
secftoicnt affez moderez a noftre
égard, lors me fme que-1esAgnita
ronnonsl les animorent codtre
nous: les S&ntiotitouaeronrionsj
qui portent leurs Cahrs auitHo1.:.
landois, auec bien&de h pineaPt
des chemins longs , & remplhsde-
perils, à ctufe des Andaftogue
ronnons, µui leur dreffent par tout
des embufches, & qulôesobligent
a faire a preCent des Carauanes de
fixcentchomnes enfemble, quand
ils ivont en traitre: Ces peuples
(dis-le) ferontbien-aafes d:épar-
gner toetcs cesiriep , & d'éSuitet
tous ces dangers', -pouuant nous
venir trouuer en Canot, & enri.
chir nos Francoi, 'd leur chaffe
qu'ils font ai deffiis de Mon trealf
ils feront rauis de s'en pouuoir re-
tourner d'icy par eau, chargez des
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marchandifes, qu'ils font obligez
d'allcr chercher bien loin, & à
pied, chez les Hollandois.

La fixiéme eft: Que non feule-
ment nous rendrons noftre Ame.
rique Françoife, mais encore, nous
la ferons toute Chretienne; &
d'vne vafte folitude, nous en fe-
rons vn Sanhuaire, où la diuinc
Maiefé 'trouuera des adorateurs
de toutes les Langues, & de tou-&

tes les·Nations. Nous n'irons plus
par les precipices, & par le milieu
des abyfmes, chercher les Kilini.
nons , puifque lestchernins droits,
& bien aifez -nous feront libres;
nous courerons a noftre aife aprés
les Algonquins fuperieurs , fans
craindre d'enire, ou poutfutuis, ou e
retardez dans nos courfes, par les
Iroquois ; nous pourrons donner
iufques dans ces parties les- plus

reculees
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xecui*cs de iOtcident, e nous
trouuerons lJdolatrie à co Ibr
tre, &le Criamfne à releuerf
nous 'vifiterons dcs ýglifes.fugiti0
ucs, des brebis errantes, d pçi
pics nonucaui&,des Natie q
nous appellentdc quatre àcent lrcuës.loia, pdur leuri f
voir les preiners ray4is.4$soled
de luffice , qui ne s'ep e
core Icué fur le4 edets de t cce
Peu}>esàdu Couchar, ;Me» E
cela dépend d'unie petic, poignéec

umerfcmble vouIper ài proeersjjrn.d)Agn ironnongiqae ja ta4c4î.w.

molcrpar les miAns de la -France,
comme des Cfllennis irreçoncilia-*
bles di la Foy, & 1es François.

La dernierc rdflexion cI :iQue
d's l Pr*nteips prochain>gilli
fix centfinte &:deux, nouscr..
peons4bien enIrend~reroui;dÁ

, ' o'
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bon, parmy les Iroquois fupe.
rieurs, du moins deux belles Mitf-
fions; celle des Onnontagueron-
nons, à laqellc le Pere le Moine
employera par auance fon ihiucr.
nement, & celle des Sonnontouae-
ronnons, qui nous donnera plu-.
fieurs bourgs à cultiuer; & fur tour, a
celuy de S. Michel, qui n'eft comn-
pofé -ue de Hurons Chrenticens, e
qui oMit porté leur Foy auec leur c
Colonie, chez leurs Vainqueurs, r
après la dentrueion de leur païs. e
Ces deux Millions feules deman. I
dent bien plus de Millionnaires, A
que nous ne fommes icy; & fi nous A
pouuions nous diuifer de nous- re
me fmes, nous trouuerions bien à tc

fuer à mefme temps en plufieurs dc
endroits differens; nous nous par-. te
tagerons aux vns &aux autres, au- re
tant que nous pourronse n attcn- &
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dant que ces belles ouuertures nous
fIffent venir de France, le fecours
deshommesApoaoliquesen mef
me temps que noftre bon Roycres.
pleux, tres-puilfant, tres-genereux
fera paffer le nombre de fildars
neceffaires, pour mettre en liber..
tée fa Colonie FrançoifC , & vu
tres-grand nombre de Nations
qui ne font pas à Iefus-Chrif,
pource qu'ils ne peuuent receuoir,
& qu'ils n'ofcroient aborder lcs
Predicateurs de l'Euarigile, que fa
Maieffé a enuoyez en ce Nouueau
Monde. Enfin cette derniçre gucr.
re plantera la Paix, & les Lys dans
toutes nos foreLs, pour en faire
des Villes, fi l'on veut: & d'vne
terre de Sauuages,en faire vne ter-
re de Conqueft pour Iefus-Chriafff
& pour la France

Ceux qui aiment la conuerfion
O ij
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de,·peuples de la Nouuelle Francè,
feront bien aifes s'appxendre,qtfae
pres que cette Relation-'et por-
tée a14Na4uire ,quiation leuer l'an-.

ere , peut retournet en Francc; il
eft arriué vn CanOt à Kebec, qui a

donné des nouelles du Pct Rc.

né Monard , dont il cfc parló:cy«.
deffas aux Chapitres troifiéme &
fixiérne: 'eft le fils de lhoce où

loge le Pere ; qui eft le Maiftre, &

le Condudeur de ce Canot. il af.

feure quit le Pere eft en bonne fan-

té, qu'il reuiendra au Printemps
en bonne conpagnie: Et le&Lct-
tres du Pere difent, qu'il a déè:ou-

uert quantité de Nations fort peu.

plées: que la moiffon el grande,
rais que les Ouuriers manquent.

I3ref, ôn crie par tout, enuoyez du

feçours : fauuez les corps, & Ies

amçs: détrtfcz rIrQcuoisQ & Yus
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planterez la Foy ~dans1'ùeñ~
de plus fehaí c

On fiîaura l'an -prochain ks parq
ticularitez 4u yolage d Pçrc q i
cl feul au milieu de aïti*6 dc
Bòiirgadcsyd 4i Pp,.a4f4s
dlnc peut fatisfairc.

SI N.

'ie
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P. At grace& Prinlege du Roy, il cL permis à Sr -
EASTitN CRAMcSy Marchand Libraire luté cri

l'Yainerfité de Paris, imprtnetir ordiaire du Roy & v.cw
la Reine, Dare&eur de l'Inprimerne Royale du Louure,
BautrgceOis, 8caçen Ifchcuzn de cette vîlee de Paris,
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Pets de la Coupague de lefa,aux pais de la NouseaL
F;cc, depais tU' k1 i'anne 166 o. uf'Ses aC r4fte de
Jien4e 166 r. & ce pendnlt e temps & efpace de id. ai..
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